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SCÈNE PREMIÈRE. 

JANË 6 KEY. GUILKOHT, ASCHËM. 


• Voua Iroublex mes leçons, mylord; oui, laissex- 

[nous. 


<;UILPORT. 

J'éroiUerai toujours les vôtres à genoui 


JA.^IB. 

Moi . je n‘en donne pas. j*en reçois. 

r.UlLFORT. 

Je vous laisse. 

JAIB 

Vous êtes là toujours? 

OtniPORT. 

Quoi ! mon bonheur vous blesse ( 
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JtNE. 


MAGASIN THÉATRAÎ,. 




(•uilfort. 


» GULFORT. 

Vous aimez trop Platon: j'aurai mon tour: 
La science un moment fuira devant l’amour. 

JANK. 

Peut-être. 


ASCUtM. 

La science explique la nature; 

Ct%i un creuset sacré d'où l’Ame sort plus pure* 
Sans elle l’air mortel des superstitions 
Vient jusqu'en leur berceau tuer les nations 
Par elle tout renaît» tout vit. tout se féconde» 

La pensée est un Dieu nous recréant le monde! 
niJtLPORT. 

Je ne repousse pas de si nobles présents ! 
Non,raaltre»etquand je voiscetange de seize ans. 
r.et ange tout d’amour* de grâce et d'harmonie, 
Agrandir dans son vol la sphère du génie, 

J’ai besoin d'applaudir, j'ai besoin d'admirer; 

La pensée est un dieu que je veux adorer. 


Kt si je ne veux pas qu'on m'applaudisse? 

GDILFORT. 

Ingrate! 

JANE. 

.Uestez. 


ASCHEH. 

^ Nous traduisons .. 

* JANE. 

Quoi î 

SSCHBM. 

La mon de Socrate; 

Montrant U page. 

Là. 

JANB. 

J’ai chassé trois fois Guilford, toujours en vain! 

ASCII EH. 

Lorsque tu le traduis Platon est plus divin. 

LU. 

JANE. ( Elle Ht.) 

M Veus pleurez, amis, vous pleurez, quaqd mon 

[Ame. 

U Semblable au pur encens que la prêtresse en- 

[flamme. 

•I Affranchie à jamais du vil poids de son corps. 
Va s’envoler aux dieux dans de plus saints trans- 

[ports. » 

ASCUEH. 


Quel accent! 

JANB. 

il est vrai; jamais celte prière 
Ne fit monter des pleurs aux bords de ma paupière 
l'omme à présent. 

ni'ILPORT. 

Pourquoi? 

JANE. 

Je t’ignore, Guilford ; 
D’aujourd'hui seulement je comprends celte mort ! 
Je ne sais quel instinct vers sa splendeur m'attire, 
Je sens naître en mon sein les forces du martyre- 
D'aujourd'hui seulement j'aperçois la clarté 
Que Jette ce trépas sur notre éternité. 
r^*duisci... 

EUv lui donne le livre. 


ASCHBU. (i/ Ht.) 

jt De la mort qui peut sonder l'abîme? 

» Les dieux ont misleurdoigtsur sa lèvre sublime. 

M Mais cet heureux trépas, du faible redouté, 

» N’est qu’un enfantement à l’immortalité, 
n La vie est le comba.i, la mort est la victoire! 

» Et la terre est pour nous l'autel expiatoire 
w Où l’homme, de scs sens sur le seuil dépouillé. 

• Doit jeter dans les feux son vêtement souillé!*).» 

JANE. 

Le plus grand des secrets de la toute>puisiance. 
Seigneur, est à nos yeux la mort de l’innocence! 

GOILPORT. 

Maître, vous l'atiristei, des pleurs mouillent se> 

>eux. 

JANE. 

L'Ame’iriste un moment, rêve plus près des deux. 

ASCHBM. 

L'antiquité n’a point un trépas plus célèbre. 

GUILFORT. 

Votre leçon devient une oraison funèbre! * 

Oh ! diies-nous plutôt vos vers pleins d’abandon 
Sur celte belle fleur qui portait votre nom. 

JANE. 

Sur cetiç fleur brisée un malin par l’orage ? 

Elle portait mon nom... Si c’était un présage? 

ASCHBM. 

Ma fille!... 

JANE. 

Pardonnez. 

GUILFORT. 

Présage de malheur! 

Oh! non. non; ses débris sont là, là, surmoncœur. 

JANE. (•■) 

Pauvre fleur! tes belles compagnes, 

Tes compagnes, fleurs comme toi. 

Du miel de leurs parfums enivrent nos campagnes. 

El pour prendre les tiens, fleur, tu n’as plus que 

[ moi 

Console-loi, fleur bien aimée. 

Qui de mon nom étais nommée! 

Seule, comme une reine, entre toutes mes fleurs; 
Sous ton beau diadème aux changeantes couleurs, 
Sous ton vêlement de rosée, 

A ton premier réveil l'orage t’a brisée; 

Console-toi pourtant, tu revis sous mes pleurs! 

La fleur est morte; ob! peine amère! 

Mats pour pleurer sa mort elle n'a pas de mère. 
Écloie de la terre et d'un rayon du jour. 

Elle n'a pas d'é|H>ux pour la pleurer d'amour! 

O pauvre fleur, fleur désolée. 

Aux regards du printemps voilée. 

Oh! console-lol de ton sort; 

El pour échapper a l’orage. 

Repose près de mon image, 

Sur le cœur aimé de Guilforl. 

AM:l>ein prend l’élégie et la place dans le livre de la Mort 
de Socrate. Il met le livre sur le piédestal d’une statue. , 

Cl M de Lamartine, Poère oe Socaatc. 

(**| Cette elégie a été composée par Jane le* 

auteurs n’ont fait que traduira liuéraiement. 
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JANE GREY. 


SCÈNE II. 

I,R> Mêmes. NORTHUMBEKLAND. 

^ORTUUMBERLà:<(n. 

Quelque sublime étude encor, je le parie. 

IX%E. 

Mylord duc, parlez-nous de la reine Marie. 

NORTBCIIBBRLA.<«I). 

Quoi! vous quittez pour moi Démosthéne et Pla> 

[ton T 

JANE. 

Fait-elle son entrée à Londres?... Que dit-on? 
NORTHUUBBRUND. 

On dit que sur son front le bandeau royal pèse. 

Gim.FOHT. 

Auiourd’elle pourtanitout fléchit, tout s'apaise. 
ASCtlEM. 

Klle est d'Édouard sii le seul vrai successeur. 

• 4ANB. 

L hériUftedu frère appartient à la ssur. 

ROHTHUMBBRLAND. 

On craint que cette sœur, pour Rome trop con- 

[stante, 

Ne porte un coup mortel à la foi protestante; 

Kt la mule du pape, à l'ombre de la croii, 

A quelquefois bien bas plié le front des rois! 

Du vieux christianisme acceptant l’hériiage. 

En deux temples rivaux l’Europe se partage : 
L'un, le plus vaste encor, veut faire, au nom du ciel. 
Peser sur l’avenir son redoutable autel , 

Et peuplant ses parvis d’adorateurs serviles, 
Pétrifler la foi dans des cœurs immobiles; 

L'autre ose interroger la Bible, et ne croit pas 
Que l’humaine raison ne puisse faire un pas ; 

11 fouirraii la pensée aux entraves de Rome, 

D'un regard d'examen il arme l'œil de l’homme; 
El celui-là, qui doit triompher tdt ou tard, 
Craint et le Vatican et la sœur d’Édouard ! 

JARE. 

Que je plains une reine! A peine sur le trône. 
Des craintes, des complots le ré»cau l'environne. 
Que;e prends en pitié, moi, dans ma chaste ardeur. 
Ce naufrage pompeux qo'on appelle grandeur. 

Ce diadème d’or, qui. tout emprrint de flammes. 
Se pose sur nos fronts pour consumer nos âmes! 
Hélas! si dans leurs cœurs les rois osaient prévoir 
Le compte qu'ils auront à rendre du pouvoir, 
Quand Dieu les appelant loin du monde où nous 

[sommes , 

* Dira :Qu'arct-vous fait pour le bonheur des bom- 

[mes? 

S'ils prévoyaient combien, même exempts de fu- 

'reurs. 

Peut nous coûter de sang une de leurs erreurs ! 
S’ils prévoyaient, chargés de punir ou d'absoudre, 
Combienla royauté rapproche de la foudre! 

.Ils auraient sur leur front la pâleur et l’elTroi 
De Macbeth entendant ces mots : Tu seras roi! 
El quitteraient soudain le sceptre et la couronne, 


De peur de voir en eux un présent d Iphictone. 
Par bonheur, Jane Grey ne doit jamais régner. 
C’est un fardeau que Dieu voulut bien rlfépargner! 
J’en rends grâce, û mon maître, à sa bonté suprême. 
ASCUBH. 

Ma fille, Jane Grey doit régner sur soi rnéme. 
Doit régner sur son âme immortelle... 

lARE, se tournant vers Guilfort. 

Et sur lui ! 

NORTHUUBBRLA.VD. 

Votre hymen, mes enfants, doit se faire aujour 

[d’hui; 

Oui, mon fils, cette nuit, dans le plut grand mys- 
II doit être ignoré de toute l’Angleterre, [lèrr. 
MRB. 

Quoi I toujours nous cacher, mylord ? 

NORTHt'MBBRLAND. 

C'est un devoir. 

Vos parents. Jane Grey, m’ont remis leur pouvoir : 
Vous suivrez mes conseils. 

ASCHEM. 

De la nouvelle rein** 

N'est-ce pas offenser la grandeur souveraine? 

Et doit-elle ignorer... 

RORTHUMBERLARD 

Oui , maître. 

r.lILFORT. 

Mais iwurquuiT 

-NORTHUMBERLAND. 

De ces grands intérêts reposez-vous sur moi. 

Aux guirlandes d'hymen sur cette jeune tête. 

Au bonheur qui sourit Iai|sez toute leur fête!.. 
J’aime mes deux enfants, et je veille sur eux. 
JARB. 

Quels sont dune vos projets? 

ROnTHUaRRRI.AND. 

.Moi, de vous rendre heureux ’ 




SCKNE III. 

Les Mèufs, UN PAGE DE LA REINE. 

îl PAGE. 

De la part de la reine. 

, ROHTHIMBERLARO. 

Ah ! j'attendais ce page 
LE PAGE, s'tnclinanf. 

Vous plalt-il, mylady, recevoir ce message? 
iA\r.. {Elle lit.) 

« Avant de faire notre entrée à Londres, uù 
» nous devons être couronnée, chère lady cousine, 
n nous nous arrêterons un jour dans votre déli- 
a deux château de Dorset, qui se trouve sur no- 
» tre chemin. Le duc de Northumberlaiid. instruit 
» de notre intention , doit venir nous y attendre, 
r Pardon de troubler \ot studieux loisiri; mais 
» il me semble que quelques instants passés a»- 
■ près de vous nous seront d'un heureux présage 
U pour le règne qui va commencer 

» Marie TfDOR. >> 


Digitized by Google 



4 


M.M.ASIN THÉATKAI . 


/ASE. 

Klif de sa prêoeiice honorer ce séjour! 

• lu phdt. [ Il sort.) 

Vous la >erres, madame, avant la Pin dn jour. 

jAi^E , au Duc. 

Vous ne m'instruisiez pas... 

GUILEORT. 

Kt notre hymen, mon père? 

Kneore un retard... 

NURTIIL'MBERLA.VD. 

Non, au contraire, au contraire!. . 
Kt ce billet, mon 61s. par ce page apporté. 

Me fait héler l'hymen entre nous arrêté. 

r.UILPORT. 

Mais comment dérober aux regards de la reine... 

TIOHTIIUMBERLAND. 

Il est une chapelle obscure et souterraine 
Où le prêtre a minuit doit venir en secret. 

GtlU'ORT. 


A minuit ? 

JAN£. 

A minuit! 

aohtiii;mbehla?«d. 

L’autel est déjà prêt. • 

A part. 

i.eci de mes projeta hâte la réussite. 

A Jane. 

Allez tout ordonner pour l’illustre visite 
Vous, mon <Us. demeurez. 

JANE , à Aschem. 

Venez, mon maître. Adieu. 

IIa sortent. 




' M)HTllLUBEUI.\:tn. 

Peut-être. 

r.ULFORT. 

Ouel présage! 

NOilT HUMnEHlAND. 

Klle t’avait chargé, m'a-l on dit, d’un mess.ige* 
(ii n PORT. 

Oui. pour lord Arundcl ; je l'ai vu ce matin. 
NOHTIllMBEHLANn. 

De ce enuronnement parai$sait>il rcrl.iiri? 
ftlin.FüRT. 

Il n’a rien dit. 

XORTULHBERLANn. 

.Vas lu pu lire en sa pensée? 

C.CILFORT. 

Non. 

NORTHCUBEHLAND. 

Non... laisse-moi seul... rejoins U Kancée 

• GUll.FOhT. 

On dirait que l'on louche é ces événements 
Qui des irdnes 'tieillis changent les fondements. 
Le soupçon vient glacer les plus mâles courages; 
L'air brûlant de la cour semble chargé d’orages ; 
Le monarque, frappé par un récent trépas. 
Semble asoir emporté la paix de ses étals. 

Huit jours SC sont passés depuis la mort du frère. 
Et cependant la sœur, sans nul parti contraire. 
N’a point encor reçu le diadème d’or. 

Présent que lient de Dieu la maison de Tudor. 
De ces retardements, que faul'il que je pense? 

NORTUUUBERLANb. 

Ne m'interroge pas. mon fils; pour récompense. 
Ton hymen a minuit 

Guüforl sort. 


SCENE IV. 




NÜRTHL’MBERLAND. ÜLMLFORT. 

.NORTHUMBBRLAND. 

Aiines-lu Jane Grey ? 

GUIl.FORT. 

Si je l’aime, d mou Dieu! .. 

NÜHTHUMBER1.A>I) 

Laisse-moi donc agir> obéis en silence, 
Aveuglément... un jourencor... mon lils balance 

CUILFORT. 

l'ignore vos projets... 

NORTHUUBBRLAM>. 

Dans plus d'un entretien , 
Le regard de Marie attaché sur le tien 
M'a révélé .. (tuilforl... la sopurd'Édouardt'aime. 

GUILPORT. 

Je le crains. 

NURTIlUMBERiANO. 

J’en suis sûr... J’encourageai moi même 
Aiitretoii. . J'ai changé.. . Lâchons bien ton hymen! 
r.UILFORT. 

Du t-héieau de Dorsel elle repart demain ? 
NORTHIMBBRLA.NO. 

Peut-être. 

GtllFOKT. 

Pou» Withe-liall ? 


SCENE V. 

NORTHUMBEBLAND, seul. 

Aimei-vou,. je le veut. 

üue voire âmourdenfaïUgrandiMCâvec met vduj! 

l’iancds. voire cœur marche avec ma puistance ; 

Je lui laitie, à ce prix, loule ton ionocenre. 

J’ai dû de mes desseins leur taire le secret. 

Leur timide venu s’en épouvanterait! 

Ils n’ont pas dans le cœur celte ardeur empressée 
Oui conquiert un empire avec une peniée; 

Cette pensée est là ; car aujourd’hui c’est moi 
Qui trouve un reraplaçantà celle ombrede roi 
Dont l’âme en ce moment peut-être me regarde ! 
A ce roi de seize ans, mort un soir sous nia garde^ 
Oui, son dernier soupir en mes bras s’exhala: 
Avec son testament je l’ai renfermé là!. . 

A moi ce testament seul reste du monarque; 

De mon pouvoir sans tin la plus puissante marque. 
A moi ce testament si longtemps convoité . 

Où la main de la mort grava ma royauté! 

Seul acte d'Édouard que connaîtra la terre 
Quand l’heure sonnera d’éclaircir ce mystère. 

! Celle heure de triomphe, elle vient à grands pas. 

I Seul acte d’Edouard que je n’elTaee pas!... 


Cooglc 


JANE GREY. 


Marie ose préte&dre aa trône d’AogletcrreT 
Sa naissance est narquée à nos yeux d’adultère; 
Elle ne peut régner» et rejetant sa sœur» 

Édouard sis choisit Jane pour successeur; 

Jane Grey. du pur sang d'Henry huit par sa mère. 

Et dont Nortbumberland va devenir le pèrel 
Ton père, Jane Grey, je le serai... pourquoi? 

Pour que ton front d'enfant cache mon front de 

[roi!... 

Sa ceinture de pourpre en cette main altière 
Pour la faire marcher servira de lisière; 

Je guiderai ses pas en disant : Avancez . 

Allons, vous êtes reine, enfant, obéissez! 

Voilà mon sort !.*. à moi ce premier des royaumes; 

Ce Westminster. n'ayant quedesroispour fantômes. 

Ce vieux Londres dressant ses palais en faisceaux, 

Et qui s'inclineront comme de grands vassaux 
Devant mes pas de maître... a moi cette Angleterre, 

Et ces puissantes mers qui fout trembler la terre! 
Ces familles de pairs, de ducs et de barons, 

Qui pour baiser mes pieds grandissent tant leurs 

[fronts! 

Et ce vaste foyer s'animant de ma flamme. 

Et toutee corps géant n’ayant que moi pour âme!... 

11 regarde au fond du (héStre. 

Tout à moi!... Mais 1a reine ici porte ses pas... 
Entre Jane et Marie on ne balance pas 
Quand on veut être seul à peser sur le trône. 

Et qu'on a le front large à remplir la couronne. 
Préparez une fête à cette sœur des roisl... 

Je lui prépare aussi des fêles de mon choix! 

Je veille .. je suis là... mon jour est près d'éclore! 
DeDorsel à Wilbe-Hall la route estlongueencore! | 
Elle marche en aveugle, et j'en serai vainqueur. i 
Allons la saluer cet acte sur mon cœur!.,. • 

Il sort. 

Il est nuit; les avenues du château sont illumiDêes aux | 
armes de Marie, château de loin resplendit de ■ 
clartés. ' 

SCÈiNE Yl. 

I.A RF.IXE, JANE GKEY, GülUOIlT. XOR- 
THLJIBERLAND.ASr.HEM,SKiO!«Ei;R5ETDA«r.s 
DB LA Rbine, Écutkrs ET Paors portant des 
flambeaux gui éclairent la scène. On entend 
quelques mesures de musique. 

LA RBLVB. 

Elle me rend hommage en sujette loyale; 

Lord duc, j'en donne ici ma parole royale. 

Je n’attendais pas moins de sa fidélité... 

Quels marbres précieux !... quel éclat enchanté!.,. 
Quel goût de tout ce luxe a réglé l'harmonie? 
L'antiquité renaît sous les yeux du génie, 

Lady Jane. 

. JA!tK, s'inclinant. 

Madame... 

LA REIIVE. 

.Vh ! nous vous connaissons! 

Votre maître autrefois nous donna des leçons; 


î; 

Nous avons profité bien moins que vous peut-être; 
Mail dans l’art de régner j'eus mon père pour 

, [maître; 

Mon père, dont le nom m’appelle et me conduit 
Au trône où siège encor l’ombre de Henri huit! 
Je saisque l'Angleterre entend plus d'un murmure; 
On cherche le défaut de ma royale armure; 

Mais elle est bien trempée ! et s'il fa ut des combats. 
La vôtre au moins, myiords. ne me manquera pas. 
A de pieux excès, dit-on. je m’abandonne? 

Tout change d’aspect, vu de la hauteur d'un trône; 
Et Marie en régnant, sans croire fiur le ciel, 

Ne déposera pas son .sceptre sur l’autel! 

Et des cultes rivaux , sons mon pouvoir suprême. 
L'encens d'un souffle égal montera vers Dieu même. 

ASCIIEM. 

Et vous n’oublierez pas. dans votre autorité. 

Que ce trône avec vous porte la liberté ; 

La sainte liberté, qu’en vain menace Rome. 

Et dont le grain fécond germe dans ce royaume! 
Pour en éterniser les glorieux effcls, 

Édouard vous légua son règne de bienfaits... 

LA HEINE, à Jane. 

Merci de vos conseils, maître; mais je m’arrête, 
Cousine, je craindrais d’attrister votre fête, 

El de vous payer mal votre hospitalité 

Par cet ennui pompeux qui suit la royauté!... 

A Gttilfort. 

Lord Guilfort, avez-vous rempli notre message? 
CtILFOnT. 

Oui, reine. 

LA REINE. {Elle s'assied,) 

A sa suite. A Guilfort 

Éloignez-vous... Nous rendons témoignage 
De votre noble zèle, et nous voulons demain 
Aux yeux de notre cour remettre en votre main 
I n message plus grand pour deux vastes royaumes. 
Plus grand pour notre cœur. 

GUILFORT. 

Reine... 

LA keim:. 

Nos gentilshommes 

Seront jaloux? eh bien, c’est notre bon plaUir ! 

El puisqu'ils sont iiombreui, pouvons nous pa« 
cciLtoRT. [choisir? 

Les intérêts d'état cl les vôtres, madame. 

Mc sont sacrés. 

LA REINE. 

Sacrés!.,, ah ! ce mol glace Pâme ! 
Oui, toujours ces respects pour le bonheur mor- 

[lelsl 

On parle à nos genoux commeau pieddes autels! 
Oui, quel que soit le front qui porte un diadème, 
Cette langue des cours reste toujours la même! 
Toujours un courtisan de soi-mérae est vainqueur: 
Pas un mol d’abandon, pas un accent du cœur, 
Pas un seul!... Mais, Giitlforl, je devais mieux al- 
De vous... [lendiV 

GITLPORT. 

Heine... 

LA REINE. 

De vous, que nous voulons entendre 
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Aujourd'hui bous ptrler avoc bb cœur loyal. 
Nous sommes à Dorset. 

GUILFORT. 

El demain à Wiihe Hall. 
Oui, dès demain Wilhe-Hall élcmlra pour sa reine 
De ses dais de velours la splendour souveraiDe-.. 
LA REINE. 

J'aime mieui de ces bois la rralcbeursurnosfroBU; 
Aujourd but le repos, demain nous régnerons 2 
Que cette solitude est belle!... ces ombrages 
Sont pleins de souvenirs qui dateut des v ieus Ages ! 
GLJLFoar. 


Oui, pleins de souvenirs vivants, délicieux... 

LA REINE. 


Vraiment? 

Gl’II-FORT. 

Mais le plus noble et le plus précieux 
Sera ]>our ce palais tout peuplé de féerie 
Le passage d'un jour de la reine Marie. 

LA RtINB. [gré 

Ah! vous croyez, mjlord? . Tour moi, je vous sais 
D'avoir suivi le duc cbei lady Jane Grey; 

Pour nous y saluer (b*s premiers j'imagioc?... 
Guilfurt, que pci sei-vous de ma jeune cousine? 
Elle fait à ravir les honneurs de cea lieux. 
GtilFOaT. 


Jane Grey .se souvient du nom de ses aïeux. 

LA RRIVE. 

Oui, les leçons d’Aschem nous la rendront parfaite ; 
De doter celle enfant je me fais une fêle; 


Je l’aime. 

Gl’ILFOBT. 

Et qui serait plus digne d'un amour... 

LA RF.IXR. 


Parlons de vous, mylord... 

GUILFORT. 

De moi? 

LA BRIN R. 

Oui, dès ce jour, 
Je veux, pour que mon règne aux Anglais soit pro- 

[spcre. 

M'entourer de tous ceux qui servirent mon pere. 
Pour eux et pour leurs tils Henry huit revivra, 

El son sceptre en mes mains de femme grandira ! 
On entendra de loin, j'en jure sa mémoire, [re. 
Le bruit que font des pas qui marchent vers la gloi- 
El comme ces climats, l'Inde pourra me voir 
Sur le trône des mers appuyer mon pouvoir! 

Mai* savrz-voiii. mylord, que Philippe d'Espagne 
Demande notre main et nous veut pour compagne? 
Charles étend sur lui son manteau de splendeur! 
Demain nous répondrons à son ambassadeur. 
Votre avis, jeune lord, sur la haute alliance? 

RUILFORT. 


Reine, permettez-moi... 

LA amiE. 

Ah! de la défiaiKcI 

Pourquoi?... Nobles conseils, par qui nous vien- 

[dres»vous, 

Si nos meilleurs sujets se taisent devant nous? 
Parlez. 

GUILFORT. 

Si pur que soit l’éclat de votre règne, 


On craint que d'un regard Philippe ne l’éteigne, 
Ne veuille déchirer, connue écrit par renfi?. 

Le livre de nos lois avec sa main de fer, 

Ne veuille sur le sol, soumia è son génie. 

Tel qu’un grain vénéneux semer U tyrannie. 

Oo craint que soupçonneux, fanatique, cruel. 

Et sur mille échafauds dressant un seul antel. 

Il nous façonne au joug qui pèse sur deux iiK>ndes; 
On craint que ses bûcht-rs ne traversent les ondesi 
De ce sceptre étranger on craint la pesanteur. 

Et de voir sous le roi percer l’inquisiteiir. 

De ses auio-da-fé nVovions pas la cendre; 

Des hauleur* de nos lois craigaoni de rede^ecadre. 
LaiasoDs les Espagnols, entre les natioas. 

Se courber sous le poids des sopersiilioiu. 

Dd peuple libre et ti<>r. ainsi que nous le Mmmes, 
Se fait, tMHir la raison, l’avant-garde des hoasmea. 
Aux préjugés sanglants dit pour jamais adieu, 
Séfiare les bourreaux de la cause de Dieu, 

Et ne veut pas, trop plein de soucis pour les èiMC, 
Nous envoyer au ciel par le chemin des Oamincs! 
Pardon, reine.... 

LA RBINR. 

Guildrt ne nous a |K>int déplu; 
Il a parlé sans feinte et nous l'avons voulu; 

(Ju'il se rassure donc... Sous un j>>ug trop auatéve 
Ne se courbera point notre belle Angleterre. 
N’a-l*elie pas des fils, d’un sang pnr et loyal. 
Pouvant a nos côtés tenir le rang royal? 

N'a t elle pas des ti’s en qui la gloire espère? 

Des earants généreux qu'eût adoptés mon père? 
Au emuT jfuneel brûlant cl plein d'un sainlanonr 
Peur leur noble pays? Eh bien! oe puis-je un Jour 
Choisir parmi ces lils dont l'éclal m’environne, 

El sur uû front aimé déposer la couronne? [d’or. 
On peut n'avoir à deux qu'un nom, qu’un sceptre 
Ouand c’est le sceptre anglais et le nom de Tudor! 
Et n'est*ce pas plus grand, plus beau qu'une vtc- 

[lolre, 

De doubler par l’amour sa royauté, sa gloire? 

De dire, comme Dieu : Eh bien, je vous fais roi. 
Parce que je vous aime, et que je puis tout, moif 
Mylord, que pensez-vous de ce rêve de femme? 

GUILFORT. 

Ah! si Guilfort régnait, ce beau rêve, madame. 
Serait le sien. L'amour, de lui-même enivré. 

Veut voir toujours plus haut briller l'être adoré; 
Et le trône a ses yeux, si bien qu'on le décore. 
N'est qu'un premier deitré qu’il veut franchir encore. 
Rien, non, rien de l'amour D'éteinl l'ambition!... 
On entcud dan« le plas grs»<l ékngneinent Pair oaUoaa] 
des AogUia, juM|u'à la bu de lacté. 

LA REIRE, d part. 

II m’aime... 

Haot. 

Ab! vous avez compris la passion! 
Oui. votre àme, mylord, comme la mienne est faite. 
GUILFORT. à part. 

L'heure approche!.,. 

LA REiNB, tris-émue et comme frappée éCxtne H- 
$ion iottdaine. 

Quelle ombre a iravorté la fête?... 

Ma mère!... 
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GDtLFniT. 

Dieu «009 garde on aort bieo différent. 
La aai\B. 

Les femmes par lecteur preiiiipnt le même rang!,.. 
Ma mère!... devant niui ton image est pa.ssèe 
Toute en pleurs : d'un è|»»ui elle fui délaissée. 
GUlirnuT. 

Chassci ce soutenir. 

LA MINR. 

U me poursuit toujours. 
Dans quel affreux exil elle Huit ses jours! 
L'abandon, le mépris, d'inct^ssantes alarmes. 
Combien daiis son amour elle puisa de larmes! 
Ah I malgré les splendeurs de cette belle nuit, 

Uo vague effroi... 

GCItrORT. 

Hadarne... 


On eatend saoær mùiuit, & la tour du ehilaau, dans la 

loiotaÎD. 


«r 


Ut HE1!V1. 

Il est minuit?... 


GÜ1LF0RT, avec ie plus grand troublt. 

Minuit!!! 


A part. 

On m'atteod à l’autel... Minuit... 


Là REi.NE, à part. 

Il nraimel U m'aime!... 
GuiLFo«T,d part. 

A toi, ma Jane Grey ! 

LA REINS, s'avampant vers ta cour. 

Vuirp main... C'est «ous>même, 
Mylord, qui porterez, di^ne de tels bouucars. 

Ma lettre a Charles-Quint... 

A toute la cour, qui aeAt avancée. 
Suivet-moi, messeigneurs. 




ACTK DEUXIÈME. 

Les jardioH da cliâtaav de DoraeL Même décoration qn'an premier acta. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


JANE ORF.Y, Gl lLFORT. 


JANE. 

Mon Guilfort, qu’il est doux de te nommer ainsi ! 
Mon Guilfort, voulei-vous pas vous asseoir ici? 

GCILPORT. 

Si tu le veux. 


lâNi. 

Venez, voici mon banc de marbre. 
Nous faut- il à nous deux plus que l’ombre d’un 
GCiLFOHT. [arbre? 

A les pieds. 

JA!VR. 

Nous fauUil. aux bords deees ruisseaux, 
A nous deux maüiienant plus qu’à ces deux oiseaux? 
GLiLronr. 

Il ne faut à Guilfort, dans toute la nature, 

Owe Ion regard, ta «oix. ta blonde chevelure 
A rouvrir de baisers, sur ce front dont la fleur 
La plus belle envierait la rkarm.vnie pâleur. 

JANR. 

Écoute, i! est un mot tout empreint de délire, 

L'n mot que, hier enror. Je n’eus point osé dire; 

Ce mot a ;>our nos cœurs d’ineffables accords; 

Le ruisseau qui murmure en caressant ses bords, 
Les soupirs du ramier, le chant mé'aiicolique 
De la brise des nuits sur U harpe éolique, 

La miisHjue d'un rêve éxeillant dans les airs 
Un écho fugitif des eélestes coneeru. 

Les »ons des luths divins que le poêle adore. 

De ce mol enchanté s’approchent point eoenre. 
VcuX'lusavoircemot. Guilfort?.. «moor! .imouri 
Dieu vint le pronofM*er pour évoquer le jou?, 

Ll »ans do«ite. ce Dieu qui de bonheur m'inoode 
Avait besoin d'aimer lorsqu'il créa le monde. 

Moi. je l’aime, GuHfort, oui. oui, du fond daconir. 
Quand Ua regard, sur moi, vient poicrsa langueur. 


Je sens fuir de mon sein mon Ame, auxrieux ravie. 
Celui qui n'aime pas ne sait rien de la vie ! 

Hier, je renfermais tous me^ transports en moi, 
L'n accent me manquait t'our te parler de loi !... 
GUILFORT. 

Mon amante, ma saur, mou ange bien aimée!,.. 

JANE. 

Du nom de ton épou.se hier lu m’as nommée. 

Il n'en est pat pour moi d'autre égal en douceur, 
Parmi les nomsou d’ange, ou d’amante, ou desceur 
Entendez-vous, Guilfort? 

GUILFORT» 

0 gracieuse femme ! 

JANR. 

Faudra-t-il pas bientôt que vous disiez madame? 
Madame, à moi, vous mêmeT ah! c’en affreux 

[vraiment. 

Votre père est cruel ! .. Vous serez mon amant 
Tout le jour, et devant ma cousine Marie... 

r.LilFOHT. 

Devant toute la terre et pour toute la vie ! 

Oui, j'écoute inoncaur.oui. jeveux qu’en ce jour 
On devine nos nœuds en voyaut notre amour. 

JANE. 

Guilfort, en unUsantses deux cnfaiils. ton père 
Était triple .. et le mien est absent... et ma mère 
Seule nous a bénis des deux par un regard . 

Et du boubeur divin nous a donné sa part! 

GUILFORT 

Oui, le ciel à tes vœux ne (>eul être rebelle; 

Qu’a l'autel, cette nuil, Jane, vous étiez belle! 

A l'autel , radieux de fleurs et de rUrlés, 

Les anges, pour voua voir, se sool tous arrêtés; 
Mais nul d’eux ne goûtait, dans ce niuroent su- 

[ prème. 

L'extase de bonheur qui m'enivrait moi-meme! 
J’en jure par ta mère, et mon cœur... non, nul 

[d'eui 


Digitized by Google 



MAGASIN 

Ne lenUit comme nous le charme d'étre deux; 

Et peui-élre n'o»ait, dam gon cœur solitaire, 
Contempler les iransporu d’un enrant de 1a terre ; 
Car vous étier a moi, priant à mes rdtés, 
Reportant sur moi seul vos regards enchantés, 
Arrêtant sur moi seul , dans vos tendres alarmes, 
Des yeux où le bonheur Taisait monter des larmes. 
Ah I si je n’écartais ce tableau retracé, 
l/orgucil de votre amour me rendrait insensé. 

JA.M. 

CuilfortI 

nciLFOAT. 

En ce moment, de notre souveraine 
11 te manquait pourtant... 

JAXB. 

Ouoi? 

GUILFOAT. 

Le bandeau de reine. 

JANE. 

Ne dites pas cela, non. 

* GUILVOKT. 

Combien ton époux 
De te voir admirée aurait été jaloux ! 

Au fieu de t'entourer et d'ombre et de mystère, 
J'aurais voulu les yeux de toute l’Angleterre. 

Et les yeux de Marie... 

JAMF. 

Abl de l’ambition !... 

Mais la voici venir pour la punition. 

GUILFOAT. 

Déjà nous séparer? 

JANB. 

Que celte heure est passée 

Vite! 

r.UILPORT. 

Adieu... mais à toi mon cœur et ma pensée! 

SCÈNE II. 

JANE GREY, LA REINE. 

La Reine fait signe i ses dames et à ses lords de ae 
pas la suivre. 

JANB, d part. 

Cachons à ses regards le trouble du bonheur! 
I.emien nVsl pas de ceux que donne la grandeur. 
L.A nXIXB. 

le vous cherchais, lady; si l'heure est matinale, 
Me pardoiiiierex^vous t 

JANE. 

Votre bonté royale, 

Kn daignant s’arrêter en cet humble séjour. 
Pourrait-elle trop tôt commencer ce beau jourl 

LA REINE. 

J’aime ces bois, ce lac, ce château solitaire ! 
L'ambiiton, l’orgueil ici doivent se taire. 

Knfant, vous ignorez l’ennui qui suit nos pas, 

Kt les leçons d'Aschom ne vous en parlent pas. 
JANE. 

De sa sagesse Aschem me prêtant la défense, 
Contre de vains périls n’arma point mon enfance , 


THÉÂTRAL. 

Madame, et mon eiprit à ses discours soumis 
N'a rien a redouter de si grands ennemis. 

LA REINB. 

Je vois que ma cousine est grave et peu volage! 
I.a science a mûri ce cœur si jeune d’âge ! 
Opendant, à seize ans, pour occupation , 
.N'a-t-on qu'un seul sujet de méditation ? 
Pariei-moi... parlez moi... ne craignez pas la 
Montrex-moi les trésors de votre âm** sereioe [reine; 
Je veux , pour commencer un régne d’équité. 
Payer de mon amour votre hospitalité; 

Mais j’exige de vous un peu decoOfiaoce.., 

JANB. 

Le respect... 

LA RBINB. 

Le respect!.., dites la défiance! 
Envers leurs souverains les sujets sans pitié 
S'af^anebissent trop tût du joug de raraiiié, 

Et vous les imitez , Jane Grey I 

JANE. 

Moi, madame!... 

LA REINE. 

Du jour que nous régnons, cassons-nous d’être 

[femme? 

Jane, si vous saviez combien un cœur aimant 
Craint de la royauté le haut isolement! [tendre 
Du trdoe où noua montons on ne peut plus en- 
Cette vois de l'amour que l'espoir rend si tendre! 
On est seule toujours... seule jusqu’au trépas; 
Sans un cœur près du sien... Mais tu ne comprends 

[pas! 

JANE. 

Ces tourments inconnus, reine, je les devine; 
N'étre jamais aimée l... 

LA RBtNR. 

Ab ! ma jeune cousine, 

Vous ai-je dit cela ? 

JANB. 

Madame, il me semblait. 

Et de tant de douleur votre front se voilait... 

LA RBINB. 

Ehbi^n, puisqu’à seizeanileciel l'a fait prudente, 
De l’amour de âtarie, oui, sois la confidente 1 
Aujourd'hui, Jane Grey. plus de secrets pour toi; 
Lia dans mon cœur ouvert... ce cœur n’est plus à 
S'il se tait.il succombeà l’espoir qui l'enivri , [moi; 
Il épuise en un jour tout le bonheur de vivrel 
Et comment donc régner sur un peuple à genoux, 
Lorsqu’un seul souvenir comiqande et règne en 

[nous? 

Qu'il dévore nos nuits par un rêve de flamme; 
Qu’il absorbe nui joun qu'un empire réclame; 
Qu’il impose son joug à qui dicte des lois; 

Qu'il fait saigner le cœur sous U pourpre des rois ; 
Et monter, lorsqu'un molle lourmente.ou le brave, 
Sur un front couronné la rougeur de l'esclave!.» 
JANE. 

Mais quand d'un tel transport on se sent animé. 
Quand on adore ainsi, madame, on est airoél 

LA RBINB. 

Ehl qui sait? qui le sait ;... c’est ce doute qui lue. 
Quand d’un manteau royal la femme est revê^**^' 
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JAXE. 

N'fst'il pas a vos yeux quelque signe vainqueurt 

LA REI?(F.. 

Qui consuUerais-tu. loi. lady Grey? 

JA'VB. 

Mon cœur ; 

Ob ! je ne rraindrais pas de me tromper, madame. 

LA REixe. 

La poésie a donc tout appris à ton àme, 

Knfant ! 

JARS. 

La poésie a ses rêves de feu... 

LA REINE. 

Oui; car lu n'aimes rien , sinon l'élude et Dieu? 
Rien enrort... 

JAXi, haut. 

A psrt. 

Mon... Guilfori... ce mensonge est horrible! 

LA REINS. 

Sur ce front (raospareoi le calme est si visible! 

Je vous présenterai les seigneurs de ma cour; 

A voire bonheur, moi, j'ajouterai l'amour. 

JANE. 

Reine .. 

LA REINE. 

Kl je vous rendrai, par une dot royale, 
r.omme par la beauté, iaiie Grey, sans rivale. 

Un époux de mon choix... Pourquoi rougir aioai? 
JANE. 

Tout ce que Jane Grey doit aimer est ici. 

LA REINE. 

Lady, vous le crojex, mais bienldt je parie... 

JANB. 

Oui, tout... puisqu'on ces lieux est la reine Marie. 

LA REINE. 

Heureuse enfant! 

JANE. 

La reine, à qui Dieu donnera 
Ge règne illustre et pur que l’amour ornera; 

Ce règne tout de gloire, et qu'un époux partage, 
Kt qu’on lègue a I bisioire. ainsi qu’un héritage! 

LA REINE. 

Par le nom de mon père, ah ! Jane Grey, merci! 
Devant moi l'horison royal s'est éclairci 
Depuis qu'auprès de loi mon àme se repose!... 

.4u choix de mon époux d'ailleurs rien ne s’oppose; 
Cet époux noble et fier peut monter avec moi; 

El ma propre grandeur... 

JANE. 

Madame, Il n’est pas roi? 

LA REINE. 

Non ; mais nul souverain n%st plus digne de l'étre I 
Je ferai ce que Dieu devait faire, peut-être... 
Qu'une couronne est belle à ce front de vingt anal... 
JANE, d part. 

De vingt anal 

LA REINE. 

On dira que nous sommes consttoti. 
Et que je me prépare un règne plus prospère, 

En cboiiUsanl le fils de l'ami de mon père, 

De ce favori... 

JANE, d part. 

Ciel! 


LA niINB. 

Si puissant et si fort... 

JANE. 

Reine... 

LA REINE. 

Tu veux savoir son nom? 

JANE. 

Son nom... 

LA REINE. 

Guilforl. 

JANE, d part. 

Mon époux!... 

LA REINE. 

Lady Jane, oui, c'est Guilforl, lui-mémel 
Je ne le dis qu'à loi... 

JANE. 

Guilforll 

LA REINE. 

C'est lui que j'aime! 
JANE, d porf. 

Guilforl! 

LA REINE. 

Vois l’avenir qui s'ouvre devant nous : 
L'Angleterre à mes pieds, Guilforl à mes genouil 
Brillant à mes cdiés, sous la même couronne. 
Trouvant sa part de gloire au bonheur qu’il me 
« [donne, 

Tenant son doux regard sur moi seule arrêté. 

Et portant sur son front toute ma royauté!... 
Comprends-tu maintenant, Jane Grey? 


Non, madame. 

LA REINE. 

Quoi ! tant d'amour n'a pas un écho dans Ion âme? 
Jamais d'un tel espoir^nouveau règne n'a lui; 

Car je le ferai roi... 

JANE. 

Mais s'il ne veut pas, lui? 

L4 REINE. 

Enfant! s'il ne veut pas du trône d'Angleterre!... 
Tu ne connais donc rien des choses de la terre? 

JANE. 

Si l'amour de Guilforl... 

LA REINE. 

Ton esprit étendu 

Dans les replis du cœur o'esi jamais descendu; 
Jamais tu o'as compris l'ambition humaine.... 

S’il o'aimaU pas Marie, il ainieraii la reine 1 
Quand les rois étrangers sont tous à mes genoux, 
Guilforl seul... 

JANE. 

Desoo cœur pourquoi donedouliex-voiist 
Reine, pourquoi, tantôt cachant mal vos alarme*.. . 

U REINE. 

C’était de joie, enfant, que je versais des larme*. 
Écoule : je l'ai vu tressaillir de bonheur 
Quand parun mot d’espoir je remplisMlsfOOcœur ; 
La plleur de ses traits révélait son délire! 

Il est des mots d'amour que l'on n’oie pas dire 
A l'amante adorée et qu'on voit à genoux... 

En vain pour lui parler mes regards étaient doux; 
Il était à mes pieds, muet... mais son silence, 
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Pare adoration qu’enflrait l’^oquence. 

A trahi poar jamais mu rêve de bonheur; 

Et dès demain je vem,. . Vous changez de couleu r; 
Qa’avez-vous?... répondez... 

lA^B. 

Rien, madame... je prie 
Pour que Dieu soit en aide au régne de Marie. 

LA REItK. 

Hais vous devenez p&le, enfant, comme la mort... 

JANK. 

Roa* non... je prie aut^i. madame, pour tjuilfort ! 

LA Rll.VB. 

Oui» ne sépare plus mon amour de ma gloire ; 

Que son nom et le mien restent dans ta mémoire, 
iane Grej... Maintenant ouhiiet mes aveux; 

Soyez prudente .. et puis heureuse... je le veux. 
Adieu; j'ai retardé le moment de l'élude?... 

Allez... moi, j'ai besoin d’un peu de solitude. 

) 

SCÈNE III. 

LA BEISB, seule. * 

J*ai troublé pour un jour leralme «le ses sens ; I 
Ha visita ÎMlermmpt ses travaux innocents. ] 

B^le et timide enfant. Jane, que je t’envie!... j 
Que je changerais bien mon orageuse vie ■ 

Pourles jours occupés, vigilants, radieux, f lieux! j 
Doux et purs, comme l’air qu'on respire en ces 
Jecbangeriis... mais non., je perd rais a rechange.; 
Ltvresse de l’amour contre la paix de l'ange!... | 
Non, non... à moi le trdne et tous les coups du I 
La royauté pesante et l’amotirdeGiiilfort... [sort, * 
Cet éclair de bonheur illuminant l'orage, < 

A moi!... Pour lady Grey, les rêves de son âge... J 
Le calme dont snn front sait si bien s'embclIir! .. I 
Hais pourquoi l'ai-je vue en m'écoutant pAlir?... ^ 
Jane Grey ma rivale!... ah ! pour cette pensée. | 
Pour ces douter jaloux je suis trop haut placée. ^ 
Je n’ai point de rivale... et d'une trahison | 

Na propre dignité me défend le soupçon. i 

Ce serait insulter et mon ring et moi-méme ; 

J'at pour me rassurer h* don d'uii diadème! 

Dans le cœur d’un amant ce don parle pour moi : 

Oo préfère toujours celle qui nous fait roi! 

Et des a>nb]tt<>ns j’ai trop reipéricnce 
Pour insulter ma gloire avec ma déliance . [tour; 
Puisque j'aime Guilfort. c’est qu’il m'.ume à son 
Du haut de mou pouvoir je romuiaude l’amour. ^ 
Loin de moi des tourments que ma grand«mr con> 
Guilfort*... Guilfort!... [damne. \ 

Elle «’accvaile ^ur la statue, et prend le livre grec resté ' 
sur le piédestal. | 

Des vers !... des vers de lady Jane ! ! 

Je reconnais ta mun : el’e pleure une fleur; 

Ficiino «l’un enfant... fugitive douleur. 

Soupirs hiriDunieux d’un coeur pur et sensible... 
Elle liu 

l'iel! ù ciel! qu ai-je lu?... mais imo... c’est impos- 

[siUel... 

ELU lit de oooveAii. 


« Pleur, cons ote-toi de (on sort ; 

» Ei pour échapper à l'orage, 

» Repose près de mon image. 

1 » Sur le cœur aimé de Guilfort. » 

Helisaot. 

• Repose prés de mon image. 

K Sur le cœur aimé de Guilfort! » 

C’est elle!... oui, nui, c’est bien sa suave parole. 
Jeune fille inseogée! ab! ta pitié console!... 

Avec des pleurs d'amour tu pleures une fleuri 
El ton amant a toi, c'est Guilfort... Ah ! malheur!... 
Malheur, car un orage a présent te menace. 

Qui ne vient pas du ciel, et qui ne fait pas grâce... 
Malheur a Jane Grey!. ..car l'amour deGuiliort 
Pour la sauver de moi ne peut être assez fort!... 
Par le sang de mon père, et par ma propre gloire. 
Jamais &me d'enfant ne parut aussi noire! 
RecC'Oir jusqu'au bout Tfionneur de rues areux... 
Un frisson de veng* ance agite mes cheseux !! ! 
Moi, Marie! avouer une obséure tendresse... 

Et c’est à ma rivale ici que je m’adresse! 

Mais je suis donc folle! oui. mon esprit abusé... 
La candeur de ses yem m'en avait imposé. 

En croire des regards î les regards d’une femme I... 
C’est un voile de plus que nous jelotis sur l’àme. 
Je savais tout cela... ah! c’est pour s’indigner... 
Jalouse sur un Uùue... a quoi sert de régner? 

A quoi servent res mots de majisié, de reine? 
Mon amour semble encor s’accroître de ma batoe 1 
El lorsque ma fureur demande d éclater. 

Je n’ai plus seulement le bonheur de douter 
Dois-je me venger d'elle, et me venger sur l’heure? 
Dois«je montrer à tous roiumenl la reine pleure? 
Irai- je relever son orgueil triomphant ? 

Co ange eût envié son sourire d'enfanll 
Ah ! je veux sur son front graver l'hypocrisie. 
Mesdames et roylords, venez 1... 

SCÈNE IV. 

LA REINE. JANE GREV. GUILFORT. SïiGSEORS 

et D.HtS UE l.t SUITE DE LE EELTE. 

LE HK[TE. 

I.» pohie. 

Art brill.int fl divin qn'nn sdnre vn m.i cour, 

A trahi quplqiiffoiv If» sffrftj df l’ainmir. 

C'pst un art indisrrel dont on n’fsl pa» If maltrf. 
Un SfCret mi» fn vers re.»i* bienldl de l'être; 

Le flambeau de la muse a de* reflet* vainqueurs 
Dont la clan* sufllt pour mettre à nu les rvrnrs. 
C’est un art indiscret, daniiprcni. . Mai» peut *tre 
Quelqu'un de vous pourra m'vniet à reconnaître, 
Sans le nommer tout haut, par qui furent tracé» 
Ces beau! vers à demi par d'S pleur» effacés. 
Liaei. mylord», lisei,..(^c sont de» ver» de femme . 
On voit qu ils «ont dictés par les élans de l’ime ; 
En leur mélancolie, empreinte de bonheur. 

Au p..éie, je crois, ils pourront faire honoeur 
C est un rêve d'amour... fiction douce et tendre. 
Que lord Dudley surtout aimerait fort d'entendre. 
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JÂKE GRET. 


Lft 


H 


GÜÎLFORT. 

Madame. .. 

U RBINK. 

Sans ténM)ins ? lUAis ils sont três-nombreui ; 
En ses MHipcons pourUnl nul n'est avenlureuaf 
KUe (ail le tour du Uiéétre. 

Nu! de vous, mesaeigueurs, ne met de signaUiret 
Lady Jane, du noius, coaualtra 1 écriture. 

iANIv. 

Heine... 

I.A RRIVR. 

N’osez-vous pas dire tout haut : C’est moi T 
A son talent si pur l'auteur D'a-t>il pas fui? 

11 regrette une fleur brisée en sa presence, 
N’ose-l>il de ses pleurs avouer 1 innocence? 
N'ose’t-il avouer de naïves douleurs, 

prêtent à l’amoijr le langage des fleurs? 

Le poète fait il rougir la jeune tille? 

Dans le miroir des vers c’est notre àme <|ui brille I 
La vôtre a t elle peur de paraître au grand jour? 
Cherchez-vous donc la nuit pour vos aveut d'a- 
JANK. [mourî... 

Ah! madamel... 

LA REINB. 

Parlca, parles... 

SARE. 

Je dois me taire... 


LA KRINE. 

A Guilfurt, n>st*ce pas, vous direz ce mystère? 

A lui seul... 

6ULFOHT, se plaçant entre Jane et ta reine. 

Je reprends enfin ma dignité! 

Je répondrai pour elle à votre majesté; 

Quels que soient en c« lieu les droits de la puissance. 
Ils ne sont pas plus forts que ceui de l'iiinoceocel 
On ne me verra pas, sous votre arrêt vengeur. 

Un seul instant de plus prolonger sa rougeur. 

Ni préférer, alors qu’une feniine balance. 

Au danger des discours la honte du silence. 

Les respects dus aui rois ne sont pas de la peur; 
Ils ont le diadème, et nous avons l'honneur; 

Et j'aime mieui cent fuis. Tàme à tout péril prête, 
Au lieu de cet honneur ne risquer que ma tète... 
Le cœur de lady Jane est un autel sacré. 

Où ne brûla jamais qu'un encens épuré. 

Mylords, pour repousser toute insulte jalouse, 

Je o’ai qu'a dire un mot... 

LA REi.se, à part. 

Ciel! 

GUlLFOaT. 

Elle est mon épouse. 


Son épouse ! 


lATIE. 


Gaiifort... 

6i:ii.BORT, d la reine. 

Oui, devant l'étemel. 

Trouvet-vouf maintenant ce billet criminel? 

A toute la cour. 

Qui de vous, m^-sscigneurs, serait asseï inrAme 
Pour ternir d'un soupçon la pudeur de son Ame ?... 
S'il en est un, qu'il parle et ce 1er... 

LA REIM, d JMirt. 

Trahiaeii !... 


OUILFOBT. 

La reine permettra qu'il me Lisse raison; 

La reine permeUra. pour l'honneur de son tnktt. 
Que je protège un front voisin de la couronne. 

JANC. aux i/e$*oujc de la reine. 

Je tombe à vos gcnoui, reine; pardonnea-naoi 
D'avoir, sans voire aveu, disposé de ma foi; 

Si j’ai fait une ofTcnse au trôue d'Angleterre, 
Ah! ne punissez pasGuilIbrt de ce mystère! 
GuiiforU dans les comhaU prêt a mourir pour vous» 
GuilforU.. 

LA RRiNB, la rcltftMinr avec ironie. 


Je prétendais vous choisir un épooi; 

Je vous croyais, lady, trop près du rang suprême 
Pour oser, en serret, disposer de vous-même ; 
L'AngIrierrc est jalouse, et pense avoir des drràd 
A régler les hymens qui rapprochent des rois. 
Mais sans me prévenir vous m’avei devancée; 

Ces vers sont innoceois comme votre pensée! 

Et vous ornez ici, reine par la beanté. 

D'une fête d'hymen votre hospitalité!... 

Plus bas. 

Peut-être tout a l'heure, avec quelque imprudence. 
Vous avez jusqu’au bout reçu ma confidence? 
Peut-être deviez-vous, sans trop dissimuler. 
Arrêter mes discours lorsque j allais parler. 

Et ne pas eiposcr rhériiière d uo trône 
A rougir d'un aveu blessant pour la couronne? 


JA!VB. 

AUdeme... 

LA REivB, plu» bas encore. 

Jane Grey renoncera du moins 
A se justifier devant uni de témoins. 

Sur de pareils sccrcU [larler pour sa défense. 
Ce serait joindre un crime a ta première oiénsr. 
Ce serait ajouter s ce comble d'affronts !... 

Je ne pars pas encore,,, et nous nous revrrrmis 1 


ACTE TROISIEME. 


Une Mlle du chtteao, ud tidne à geudie du ipectiieur. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

I.E DOC, GUILFORT. CRANMRR, PALMER, 
SiiGNBURS ET Grands o'Anglbtuuib. 
GOILBOiT. 

Qqo toqi avet tardé, mon père, à revenir f 
La raillé... 


LB DOC. 

Je sais tout. 

GUILFORT. 

Elle songe à punir. 

De mon hymen secret justemeoi offensée... 

LE DUC. 

Noos braveront, mon fils, celte reine insensée. 
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THÉÂTRAL. 


1S 


MAGASIN 


Ne crains rien. oecrainincndesoDreMentimenl..* 
Que fait-elle ? 

guiltout. 

Knferméc en son appartement, 

Nul depuis ccl instant ne peut approcher d>lle. 

LK DDC. 

J'amène des amis, troupe ardente et fidèle 
Qui prendront ta défense. 

cuii.FoeT. 

Une révolte, nous!... 
J'ai tenté vainement d’embrasser tes genou x. 

Il faut fuir... le péril ici nous envirooDe; 
il faut fuir ta colère... 

LE DCC. 

Oui, la fuir... sur le trdne ! 1 
Ouf, la couronne en tète et cet acte à la main, 
Sur OR trône dont seul j'ai frayé le chemin. 

eClLFORT. 

Comment ? 


CRAKMBR. 

Que dites-vous? 

PAtUER. 

Quel étrange mjatére ? 
LE m:c. 

Lady Jane, ma fille, est reine d’Angleterre. 

Lisez, mylords, lisez ce testament sacré... 

Ihi fond de son tombeau couronnant Jane Grey, 
Edouard sur ses sœurs a jeté l'anathème : 
L'adultère à leurs fronts brise le diadème. 

Les filles d’Henri huit de ses hymens douteux 
Portent sur leur blazon le stigmate honteux ; 

Et l'Europe a%ec nous se déclare ennemie 
D’un nom où le divorce empreint son infamie. 
J'ai dû jusqu'à ce jour tout laisser ignorer : 

Le parlement, pour nous prêt à se déclarer. 

Vient joindre à mon parti ses meilleurs gentils- 

[hommes. 

Halifax dans nos rangs passe avec dix mille 

fhommes ; 

Marie en ce palais ne peut nouiéchapper. 

Et d'un réseau de fer j'ai su l'envelopper; 

Et cette femme altière à tous nos traits en butte 
Ne verra qu’en tombant la grandeur deia chute î 
Oui, son règne d’hier déjà louche au déclin ; 
Suffolk en ce moment commande dans Dublin ; 
L'empereur d’Allemagne est dans ma confidence. 
Tout répond, tout se lève au cri d'indépendance. 
Achevons, messeigneurs... 

PA1.II IR. 

Oui, nul n’est indécis ; 
CourooDoni lady Jane au nom d'Édouard six. 

LE nue. 

Je n'attendais pas moins de vous tous. 


CRÂNMBR. 

Dieu la nomme ; 

Son sceptre achèvera la défaite de Rome. 

GCILFOIT. 


Elle vient. 


LE DUC. 

Un instant U faut nous retirer : 
A ce couronnement tu dois la préparer. 


GCILPORT. 

Moi? 

LE DUC. 

I Toi seul. Vainement pour ce moment suprême 
I Je comptais sur Aschem qu'elle craint et qu'elle 
i [aime ; 

I Aschem a mal compris ses sublimes devoirs, 

I Et veut demeurer neutre entre les deux pouvoirs. 
Sa retraite après tout est de peu d’importance • 
Ta volonté d'époux vaincra sa résistaoce. 

SefïNE II. 

JANE GREY, GUILFORT. 

1A?(B. 

Guilforl.je veux te voir; mon troublera croissant; 
Tout ce qui n'est pas toi me semble menaçant. 
Dans les détours du parc j'ai vu briller des armes; 
Ton père fuit mes pas, il a peur de mes larmes I 
La reine à tous regards persiste à se cacher : 

J’ai trois fois vainement tenté de l'approcher. 
Pour calmer sa colère en lui disant : « Madame. 
Ne punissez que moi. moi, pauvre et faible femme, 
D'avoir sans vos aveux accepté mou bonheur... > 
CllLFORT. 

De l’en rendre témoin c’est déjà trop d'honneur. 
Jane (>rey, relevez à cette heure orageuse 
Aussi haut que le sort votre àme courageuse ! 
Elle a voulu sur vous faire planer l'alTronl, 

Vous tombiez à ses pieds, dépassez-la du front. 

De ce front adoré qu'attend son diadème... 
jA?«e. 

Guilfort ! ! 

GUILFORT. 

Autant que vous j'en suis surpris moi-mème! 
Mais Édouard vous nomme... on vient en ce mo- 

[ment 

De nous lire en ce lieu son secret testament... 

Déjà, déjà Cranmer bénitvotre couronne 

UNE. 

Qu'est-ce à dire, mylord ? quel piège m'environne ? 
Vous insultez ces pleurs que vous voyez couler; 
Mais que vous ai-je fait, à vous, pour m'accabler? 
Pitié pour tant de joie en une heure ravie... 

GUILFORT. 

Chaque mot est sacré, j'en jure par la vie! 

Tu triomphes; assez de pleurs, ma Jane Grey!... 
]AKE. 

Ah! pas un mot de plus, mylord, si tout est vrai! 
Si nous ne faisons pas tous deux un rêve horrible. 
Ah! laissez-rooi gémir; la nouvelle est terrible!.. 
Laissez mes pleur» tomber sur ce royal bandeau 
Dont on veut que mon front soulève le fardeau ; 
Cessez dans votre amour aveugle, impitoyable. 
D’écraser mon bonheur sous ce poids effroyable ! ! ! 

GUILFORT. 

Le laog de Henri huit doit parler dans loocœur, 
JaneGrey ?.. 

JANE. 

Oui, le cri de ce sang est vainqueur ; 
I Et ce cri le voici, car tout autre est un crime : 
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JANE GMY. 


La filla d'Hanri hu!t ett reine légitlmef 
Et Marie, elle seule, a des droits absolus 
Au trône paternel où son frère o’eit plus. 

Si de donner la mort les rois ont la puissanee, 

11$ ne peuventioucheraui droits de la naissance ÿ 
Edouard sis n a pu changer son successeur 
Et pour dernier adieu di^sliériter sa soeur l! 

GUU'ORT. 

Mais si le parlement, si le peuple te Domme ? 

JANE. 

Le peuple bien souvent prend la vols d'un seul 

[homme. 

GuaroKT. 

Mais si Dieu te choisit, si c'est l'ordre du ciel ? 

JANR. 

* Il faut désobéir si l’ordre est criminel. 

Ne parle pas du ciel, en Ce jour d'injustice 
Ne crains pas que ce soit mon refus qu’il punisse! 

GUILFORT. 

Ton refus, ton refus?... 

JINB. 

Pourquoi vous étonner ? 
Ne pourrez-vous trouver un front à couronner, 
Dans toute l'Angleterre a vous plaire jalouse ? 
t'ii front qui ne soit pas celui de votre épouse! 
Adressez vous, mylord,àdes penchants plus bas. 
Vous acceptiez pour moi, moi je u'accepte pasl 
Vous avez prépare la pompe souveraine. 

Il ne vous manque rien maintenant que la reine... 
Jane (îref ne l’est pas... me pardonneras-tu. 

De te désobéir une fois? t 

GUILFORT. 

Ta vertu , 

Même dans ses erreurs écrase mon courage ! 

Mais nous ne podvons plus fuir devant cet orage; 
Ueculerd'un seul pas, c’est nous perdre... avau» 

[çons... 

Le péril est trop grand pour trembleK.. menaçons ! 
Partage, Jane Grey, tout l'espoir qui m’anime. 

JANE. 

Chercher l'ImpunUé dans la grandeur du crime ! 

’CUILFORT. 

On craint avec Marie un régne de rigueur. 

JA.M. 

Je parle de ses droits et non pas de son cœur. 

GUILFORT. 

Sur un trône sauveur que mon amour l’eniralne; 
Pour nous protéger tous, prends ton sceptre de 

[reine, 

C'est un manteau .royal qu’il faut pour le cacher. 

JANR. 

A ces armes, Guilfort, on ne doit pas toucher: 
Car en de tels combats c'est toujours la victoire 
Qui flétrit le vainqueur rougissant de sa gloire. 
Hélas! St ce pouvoir, pour d’autres précieux, 

Est si lourd , même alors qu’on l'a reçu des deux , 
Si tout front mortel plie au poids d'une couronne. 
Quel sera le fardeau , quand le crime la donne?... 
Moi, dont le cœur, mylord, s’est toujours abrité 
DansPauslére science et dans l’antiquité, 

* Je cesserais d'avoir leur grandeur pour modèle. 


Au culte des beaux noms je serais infidèle! 

Et tous ceux que U gloire a pris pour ses élus. 
Tous ces illustres morts ne me eonnattraient plus! 
Pour voler un palais, je quitterais leur temple? 
Je flétrirais en moi les leçons de l'exemple. 

Et prouverais à tous que leur secours divin 
Contre les pauions n’eal qu’un bouclier vain ! 
Que feraient donc de plus les âmes énervéea 
Qui jamais avec eux ne se sont élevées? 
Pourquoi , quand sur nos fronts plane un si grand 

[malheur, 

Prendre pour me parler d’autre accent que le leur? 
Pourquoi, fier de tenter une victoire prompte 
Vous servir de l'amour pour m'imposer la honte? 
De l'amour qui devrait, dans son élan sacré, 
Placer plus près du ciel l'objet idolâtré! 

Dieu demande aouvent, quand nous bravons le 

[blâme, 

Mylord, compte à l'époux des vertus de la femme. 
El si jamais, devant quelque mauvais dessein , 

Je sentais vaciller ma force dans mon sein, 
J'irais, près de vous seul, triompher de l’orage» 
J'iraUsur un cœur d’homme appuyer mon courage» 
En vous disant: Mylord , c’est l’heure du danger» 
Je vous donnai mon âme, il faut la protéger. 

Il faut, quand mon honneur est devenu le vôtre. 
Que le plus fort des deux prèle sa force à l'autre» 
Pour qu'il n’ait rien en lui que l’on puisse flétrir» 
Pour l'aider à mieux vivre ou bien à mieux mourir ! 
Je faisais mon bonheur d'être sans diadème. 

Tu viens m’en olTrir .un tout chargé d'anathème. 
Pardon!... toi qui peux tout, Guilfort, sur Jane 
Ne sais-tu pas enfin que je t'obéirai? [Grey* 
Et lorsque je t'aurai livré mon innocence, 

Que lu me maudiras de mon obéissance! 

Que lu me maudiras de les avoir perdus , 

Ces /ayons de bonheur sur mon front descendus ! 
Tous ces tréâors de joie il me faut te les rendre, 
Tu me les as donnés et veux me les reprendre. 
Non, tu ne le veux pas, non... ton amour séduit... 

GUILFORT. 

Tout ce bonheur d’hier un seul mot l’a détruit, 

Et Marie en sa rage... . 

JANX. 


Ah 1 je verrai la reine 1 
Je trouverai des mou qui fléchiront sa haine ; 

Elle ne peut savoir cet odieux complot?... 

GUILFORT. 

Pour si bas que ton front s’incline, ilesttrophautl 
Tropbaul, trop près du sien pour un fronlderlvale; 
Ses bourreaux entre vous mettront plus d’tnter- 

[vallel 

Ses bourreaux te payeront ton magnanime effort. 
Le trône ou l’échafaud, que choisis-tu? 

JANE. 

La mort. 

* GUILFORT. 

La mort! 

JANE. 

Car è ce trône on descend par un crime, 
Et sur cet échafaud on s’élève en victime. 

GUILFORT. 

Eh bien, oui, ton trépas, lady Jane, et le mien ; 
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Celui de nof amis, de mon père et du tien ; 

De tous tes défenseurs dans ees royales eanses, 
De vingt mille sujets ; cbuisis donc si lu 1 oses I... 

Ob! malheureuse femme t 

GUILFORT. 

Il te fallait compter 

Par combien de trépas tu devras l’acheter, 

Celui que ton orgueil attend avec envie! 
penses-tu donc payer la reine avec la vie? 

■ MXE. 

Déiespoirl... tjue veui iu? 

GUILFORT. 

Ce que je veui, enfant. 
C’est un bandeau royal sur ton front iriomphant. 
C’est l'honneur d'altacber ton brtUanl diadème, 
C’est le monde à tes pied» comme J’y suis moi- 
Ton nom gloriKé, la rivale à genoux , [même ; 
Un ange descendant jusqu'à régner sur nous. 
C’est un sceptre vengeur, a loi. loi, faible femme! 
El puis des flots d’amour à verser dans ton amc, 
D'émour, à faire envie au bonheur des élus. 
Devant qui tes grandeurs ne s’aperçoivent plus, 
El qui seul puisse, au gré de mon idolâtrie. 

Te faire remonter vers la douce patrie. 

ji?ïE, {jour, 

O mon Dieu! tous res dons qn’ll m'a faits en ce 
Quand vous lesreprendrer laissez-moi ion amour. 

GUILFORT. 

Viens de l’autel d'hymen au trône d'Angleterre. 
J.lftR. • 

Ne punissez que moi. mon Dieu, sur celle terre. 
ClILFORT. 

Montre à tes défenseurs pour qui leurs bras vain- 
JARS. [cronl. 

Cet affreux diadème est déjà sur mon front; 

Je le sens brûler là... Gulifort... 

CÜILPORT, 

Viens. 


Il m’entraîne! 

Seigneur, pardon pour lui!... 

GUILFORT. 

Ta pleures? 

JANR. 

Je sois reine I 


GUILFORT. 

Reine ! 

JAXR. 

Et ton ail peut voir sur mon front pâlissant 
Ce titro dérisoire écrit en traits de sang! 


SCÈNE III. 

JANE, GUILFORT, LE DLT, CRANMER, PAL- 
MEK, Seigneurs, etc. 

GUILFORT. 

Venez, mylords, venez: el le attend votre hommage. 
LE DUC. 

Beinc... 


PALMER. 

Du Dieo vivant les bons rois sont l’image; 
Permettei qu'à vos pieds... 

ZANE. 

Non, point d’abaissement. 

LR DUC. 

Il faut de vos sujets recevoir les serments. 

JANE. 

Mes sujets! 

LE DUr. 

Toi, mon fîls. quitte cette demeure; . 
Tu peux être arrivé dans Londre avant une heure. 
SI le peuple un moment voulait se révolter. 

Tu sais par quels rnoyenf il se laisse dompter? 
cui.roRT. 


J’obéis. 


H'Bort. 


LE DUC, d Palmer. 

Vous, gardez que nul ne nous surprenne. 
A 0*nmer. 

Attachez ce bandeau sur le front de la reine, 
Crafuner, et par ses droits saintement attestés, 
Eaiits parler le Dieu que vous représentez. 

CRANUER. 

Bladanie... 

JANE, d genoux. 

Des grandeurs s'ouvre â mes yeux l’abîme. 
Je suis prêle.. Cranmer, couronnez la victime! 
CRANMRR. ( fl 0/facAe le diadème sur le front de 
Jftne.) 

C’est l'instant solennel ! Femme, point de remord; 
Donne à ton àme ici l.i grandeur d<? ton sort. 
Oui, par le Tout-Puissant, au trône je l’appelle! 
Au front de la vertu qu’une couronne est belle î 
Porte sans chanceler le poids d’^m tel honneur, 
Car tu l'as mérité... 


JANE. 


Pardonnez moi, Seigneur! 


CRANHFR. 

Si Dieu du h.itit du ciel donnait le diadème. 
Un ange sur ton front le placerait lui-même. 
Règne, punis, absous, toute (orcc est en loi; 
Défends nos saints autels... 


Seigneur, pardonnez-moi! 
CRANMER. la conduisant vers le frône. 
I.ève-toi maintenant, et que ma main te guide 
Vers la place ob des rois la majesté préside. 

JANE, monfanf sur le trône. 

Ceux qui portent ici le glaivç cl l’encensoir. 

Sur ce royal écueil veulent me faire asseoir ; 

J'y monte!... et si de Dieu j’offense la justice, 
Que sur moi seule un jour sa roaiu s'appesan- 

[tisse! 

LE DUC, s'a<7eno»t7/anr devant Jane. 
Reine, du haut d'un trône élevé de nos mains 
Pour assurer par vous le bonheur des humains, 
Recevez les serments qu'au nom de la patrie... 
Mais que nous veut Palmer? 

PALMER, enlranf précipifanimeiif. 

La princesse Marie 

s'avance sur mes pas; elle veut vous parler. 
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JANE GREY. 


I.IÎ DCC. 

Elle Ignore tout? 

PALMER. 

Oui. 

LE D€C. 

Jane, sans tous troubler 

Restes au trdne. 

JASE. 

O Dieu I 

LE BIC. 

Faisons tête à Forage. 

SCÈNE TV. 

L\ IIRI.N'K. sans voir Jane. 

L\ HBi.^Ss au JJue, 

Mylord, de voire fiU le jecreimeriage 

Est une oITense à mon pouvoir.... c «liait de nous 

Que Jane Crey devait rerevoir ttn «‘poui; 

Et je la punirai, rar l’offcnie est mortelle.... 
NORTm'MBRHLVND. 

Vous punir Jane (îrey î courbes-TOus devant elle. 
Madame, regardez.... 

^ LA REINE. 

(Jiic vois-je î 

NORTHIUBERLAND. 

Vous voyez 

Celle dont les saints droits de nous tous appuyés . 
Font tomber de vos mains up sceptre illégitime ; 
Vous voyez votre reine, et non votre victime ! 

LA HLINB. 

Ouel rêve faisons-nous;. duc? 

.NORTIirUBERLAND. 

Usez cet érrit, 

Il vous reipltquera, car c'est vous qu'il proscrit. 

11 lui iuoiitr« le testament d’Edouaril aii. 

LA RF.INR. 

Moi!... pour elle! le s> ing d'Edouard !!! 

NURTUIHBBHUND. 

Vous rejette. 

Lisez, vous connaîtrez la reine et la sujette. 

Vous parliez de punir dans votre aveuglement; 
Mats du fond des lombcaui sort votre jugement: . 
Edouard s'élançant de son linceul supréHic 
Vient d'un irdiie menteur vous arracher lui-mémeü 

LA KRINE. 

Edouard!., cet écrit... où suis-je? 

NOBTIilUBERLAND 

Entre mes mains. 

LA REINE. 

Pas encor... 

NORTHt MBEBLAXD. 

Mes soldats vous remtent tous chemins; 

Dans Lotidre en ce rnomcnl c’est Jane qu'on pro- 

[clame... 

1.4 REINE. 

Lord Palmer, Schesbury , quel est ce piège in- 

[nimc? 

Vous, des traîtres! oh' non, maisdites-luique non. 
La gloire de mon pere est sur votre blason ; 

Vous ne voudriez pas, car ce serait bien lâche. 
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Voir flgurer mon sang dans sa première tache 1 
Un spectre me poursuit du fond de Westminster; 

Ce n'eu pas le^mbeau qui parle, c’est l'enfer! 

Répondez à cet homme, est-ce qu'un ail de glace 
Nous a pétrifiés tous à la même place ? 

J'ai peur! • « 

RORTBUIIBF.nLANÔ. 

Epargnez-vous des efforts décevants; 

Ils respectent les morts ( 

I.A REINE. 

Uu’ils craignent les vivants! 

Quand il faut se venger dans une telle cause, 

Lesroisde Wesminsierrompient pourpeudGchosc. 

Moi, je suis à Whiie-Hall; oui. dans quelques mo- 

[ments 

Ix's sentences de mort brisent les testaments. 

Je le prouverai. 

• CRANMER. 

Jane est la veine. 

NORTBUUBEUI.AND. 

Et ma. fille ; 

L.4 REINE. * 

Vous l’aviez à propos mise dans la famille; 

Vous avez préparé la dot du liancé... 

Qu’en dites-vous, mc5sicurs ? l'hymen sera cassé. 

TALURR. 

Nous suivons d’Edouard la volonté dernière; 
l,a reine est lady Jane. 

NORTflLMBERLAND. 

Et vous, sa prisonnière. 

LA REINE. 

Toi, loi la reine ?... enfant, ose lever les yeux. 

Ose prendre à témoin celui qui régne aux deux. 

JANE. 

Oui, malgré l’apparence, oui. c’est Dieu que 

[j’alieste. 

Et veux pour me juger son tribunal céleste I 

LA REINE. 

Ose mieux soutenir tes droits et ton parti, 

Et ce couronnement par tes pleurs démenti I 
Et déguisant au moins la honte arcusatrice, 

Supporte sons fléchir ion nom d’usurpatrice! 

La reine est Jane Oreyï... d’un œil épouvanté, 

J’eiiirevois maintenant l'horrible vérité ! 

Toi qui t armes ici d’un acte funéraire ! 

Toi qui proscris la sœur, toi le régent du frère; 

Toi qui seul l’assistais à son dernier moment. 

Pourquoi jusqu’à ce jour cacher ce testament ? 

Edouard l'a signé!,., mais au lit d'agonie, [nie, 

Qu^nd sur son front mourant pesait ton fier gé- 
Avec la main de fer quand tu ployais .sa main. 

En disant: liàtcz-vous.carvQui mourrez demaio!! 

Il signa, mais par force, et celle violence 
Précéda de bien peu son éternel silence; 

La date de l'écrit porte à s’en défier! 

Tu comptais sur là mort pour le ratifier. 

Mon frère proscrivait les droit» de la nature, 

El sa main se glaçait après la signature. 

A d'élrangi'S soupçons on pourrait s’arrêter... 

De ses enibrassemeiil» pourquoi nous écarter? 
Puurquoi.pourquoi deux jours à toute l'Angle- 

[terro 
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Du tcépai d'Edouard aa*tu fait un mystère? 
pourquoi Teiller toutaeul à son dernier lommeil? 
Ah ! même du roi mort tu craignaji le réveil ; 

Tu craignais» préparant cet afTront qui me navre, 
D’avoir un démenti de son royal cadavre !l! 

» . NOnTilLMEERLAND. 

Messeigneurs, noUs avons nos droits à soutenir ; 
Oui, deui reines sont la, songeons à l’avenir. 
L'une de fanatisme et de haine nourrie, 
S'appellerait un jour sanglante Marie; 

Kt si j'ai de son cœur bien compris les défauts, 
Ktuutferaii nos lois sous dix mille échafauds. 
I/aulre, d’un règne impie abjurant la démence, 
Sur le trdne avec elle assiéra la démence; 

Elle n’étdndra pas, sous un soufOe mortel, 

Cet encens que Luther eotiii changea d’autel ; 

Elle ne viendra pas, exempte de tout blâme, 

Livrer au Vatican la liberté de l’âinc; 

Aux sources des vertus son génie épuré 
Luira sur son pouvoir comme un phare sacré; 

El cet ange, élc^é loin de l’ombre où nous sommes, 

• Semble venir des cieux pour le bonheur des 

[hommes •( 

LA nriNE. 

Contre un pouvoir divin quand l’ange est révolté, 
Sous la foudredu ciel ii est précipité ! 

J’égaierai sa chute au courroux qui m’anime , 
J’écraserai du pied son orgueil sur son crime- 
Elle fait lo tour du théâtre. 

Vous, Palmer; vous,Darcy, Sormnerscl et lîcdfort. 
ïlten, rien ?.... votre silence.... est-ce un arrêt de 

[mort? 

NORTHUMBERLAND, d part. 

Peut-être. 

JAXE. 

Suis-je reine ? ai-je bien la puissance? 
Mc faites-vous, mylords, serment d’obéissance? 

CRA.VMKR. 

Oui, tous à vos genoux. 

JANE. 

Assise au rang des rois. 

Je doU connaître, au moins, le premier de mes 

[droits; 

Vous jurez d’obéir à mon ordre suprême ? 

TOCS ENSEMBLE. 

Oui, tous. 

JAXE. 

Quelle soit libre & l’égal de moi-même. 
Je ne m’informe pas si celle liberté 
Doit porter quelque atteinte à mon autorité 
Si je puis, têt ou tard, être en sa dépendance. 
J’aime mieux un péril qu’une lâche prudenrel 
Et l'on dira du moins, si je tombe a mon tour, 
Jane Grey fut démente, elle fut reine un jour! 

KOHTIIUMBËRI.A.ND. 

Madame... 

JANE. 

Je le veux, mylord; moi, faible femme. 
Je ne prends pour sauver conseU que de inuti âme. 
De ma décision pourquoi vous étonner? 

Si je dois obéir, pourquoi me couronner? 


I M.-tintenanique le ciel juge notre querelle; 

Messeigneurs, suivez-moü... 

I NORTiiUUDRHUNO , à part, 

\ J'aurai les yeux sur elle. 

j' SCÈNE V. 

I ‘ * LA REI.NE. Mille. 

’ Jane Grey me protège, et son inimitié 
Â tant d'affronts sanglants ajoute la pitié! 
Triomphante au milieu de son nouveau cortège, 
En m'arrachant le cœur Jane Grey me protège... 

' Dieu vengeur!... je venais lui demander ra<son 

> De son premier outrage cl de sa trahUou ; 

> De son néant à moi mesurant l'iiilervalle , 

i Je vehai* sous mes pieds écraser ma rivale... 

Elle était sur mon trône l... et mon courroux 

[trompé 

t Sebriseanxyeuxdelous contre un sceptre usurpé, 
El de mes .courtisans entourée et servie, 
L’orgueilleuse me bra^e en protégeant ma vie! 
i Ah! mieuxvaudrailp»urmot»oujTrirmilleirépas: 

I C’est un de ces bienfaits qu'on ne pardonue pas! 

! SCÈ.NK VI. 

' I ,V IIKI.VE, LORD SURRKY. 

i LA REINS. 

I Surrey, m'es»tu fidèle? et sais tu quelle trame 
Vient de sc dévoiler en ce moment? 

SUERET. 

âladame. 

De ce grand attentat comme vous j’ai frémi. 

LA HEINE. 

Quoi t je tombe du trône et je garde un ami ! 

Ab ! merci ! 

.SURREY. 

I.cur victoire est encore imparfaite. 
De ce couronnement ils proclament la fête; * 

Le parlement pour eux vient de se déclarer; 

Mais le peuple déjà commence a murmurer. 

• Si j'en crois la rumeur dans ce palais semée. 

Le nom seul de Marie a partagé l’armée... 

LA REINE. 

Ah! courons... 

SCRHEV. 

Tous nos pas sont partout observés. 
Mais, mad.vme, bientôt, des amis éprouvés 
De ce sombre château viendront briser les portes; 
Anindel près de vous conduira ses cohortes. 

Nos prêtres, nrburant l'éiendard de la croix. 
Invoqueront pour vous le Dieu qui fait les rois; 
En vain Edouard six du trône vous rejette, 
Espérons?... 

LA REI.NR. 

Jane Grey redeviendrait sujette ? 
Je pourrais dans son sein renvoyer mes douleurs t 
Que de ruisseaux de sang pour chacun de mes 
Écoutez... [pleurs!.., 
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«l’RhBr, 

D'un combat c'cst le lointain murmure. 
LA REINE. 

!.o peuple a revêtu Tairain de son armure! 

Kt noussunmirs captifs..- Mon cœurs'agitect bat, 
U bat comme heurté par les (lots du combat. 

Ce bruit, c'est mon destin, ma vengeance ou ma 

[honte, 

Ces coups soiirdset lointains, c'est mon cœur qui 

[les compte. 

Marie et Jane Crey sont aui mains... Dieu puis- 

[sant ! 

Laquelle âsa grandeur peut fournir plus de sang? 
Ahl ce coup que j’entends est-il sien... est-il 

[ndlreî 

Il peut faire une reine, en renverser une autre; 
Mois quel que soit l'arrêt que Dieu prononcera. 
Sur le champ de bataille un Irène resterai... 

Sur qui dêploicras-tu les ailes ennammées. 

Ange eilerminaletir qui conduis les armées T 
Et loi, dont on surprit le teslamênt de roi. 

Frère, de ton cercueil, pour qui combats-tu, toi? 
(jui nommes-tu?... La morldeson regard austère 


n 

Voit biendilTêremmeni les choses do la (erre. 

Kt plein de repentir, peut-être en ce moment, 
Ta prière, U-haut, casse ton testament! 

(Jue je me promets bien d'achever la victoire! 
D'inviter U vengeance aui fêtes de la gloire! 

11 ne s’agira plus de mourir en héros; 

Où sont des combattants, jcmetlrai des bourreaux 1 
Revêtant à mon tour une armure à ma taille. 
J’ajouterai mes morts à ceux do la bataille; 

J'en jure par lot, Dieu, quinommoslcvainqueur; 
Oh! donne à ce combat ics élans de mon cœur! 
On fi( à ma rivale un front à ton image, 

*Et moi, d’unéchafaud jeveux lui faire hommage. 
La perfide s'armant de la loi du plus fort, 
Vojaildans macouronneun présent pour GuilforL 
J’étais en uti seul jour par deux fois sa viciimê ; 

La hache tombera sur la moitié du crime. 

Cela sufQl... Elle écoute. 

Plus rien... 

SORHEY. 

Plus rien... 

LA REINE. 

• Venez, mylord; 

Je perds moinsà mourir que d’attendre mon sort. 


ACTE QUATRIÈME. 


Même décoration. 


SCÈNE PUEMIÈRE. 

LORD SURHEÏ, LORD D.LVISON, puii 
LA REINE. 

LORD DAVISON. 

Nous avons triomphé. 

SCRRtr. 

Londres, la grande ville, 

A marché d’un pas fort dans la lutte civile. 

Le canon de l'émeute a grondé tout un jour. 
Nous entrons en vainqueurs dans ce même séjour 
Où de sujets félons la reine fut captive. 

Nous avons à punir. L'Europe est attentive ; 
Norlhumberland échappe au tourment du remords; 
Sur le champ de bataille il a trouvé la mort. 

De celle grande mort la nouvelle semée 
De Jane usurpatrice a dissipé l'armée. 

On s'est emparé d’elle, et le traître Guilfort 
t^'étail pas pour son crime un soutien assez fort. 
Tüusdeux sont prisonniers, oui, tous deux... leurs 

[complices 

Ayant part au forfait auront part aux supplices. 
L’inexorable loi règle les chMimcnls; 

Deux jours ont accompli ces gr.inds événcipenis. 
Mais jamais n'apparut une trame si noire 
Dans le cercle changeant des phases de I hisloire. 
Avec le parlement j'.itiends la reine ici. 

Elle veut qu’en ces lieux les juges . La roici... 


LA REINE. [EUe entre suirie de gardes.) 

Dieu même a prononcé, Surrey... point d’indul- 

• [genccl... 

Ce lieu vit mon alTronl, il verra ma vengeance. 
Mes ennemis du meurtre ont donné le signal. 

De ce trône insolent je fais un tribunal. 

Hier nous étions là, toutes deux, face à face. 
Nous y serons encor, malsen changeant déplacé. 
Où j'étais à ses pieds Jane comparaîtra; 

Où fut le criminel le juge montera. 

J'y moulerai, Surrey, répandant l épouvanle, 
Cœur glacé, front d’airain, loi terrible et vivante ! 
Cerie on m’a fait beau jeu dans ces débats à mot, 
Je n’ai qu’à Iais»er choir le glaive de la loi. 

Pour jouir de ses maux, pour tuer ma rivale. 

Je n'ai qu'à dîrcà tous : Jesuis impartiale. 

Nul besoin d’alTecler ni courroux ni transport, 
Mon immobilité lui donnera la mort. ^ 

Oui. jtisques au moment qu’elle sera punie, 

Ma haine gardera son masque d’ironie; 

Jane Grey subira le sarcasme acéré 
El mon sourire, avant l’échafaud préparé. 
L’insolente avait pu, sans être mon égale. 

Avec impunité devenir ma rivale. [trager. 
Mais dans mes droits plus tard elle osa m’ou- 
Parlez-moi d’un forfait dont on peut se venger! 

Je saurai me contraindre, ami, l’on peut m’cncroi- 
Je garde mes fureurs pour haïr sa mémoire, [re. 
Je ne suis point ingrate, et vous verrez, mylord, 
L’usage (luc je fais do la faveur du sort. 
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Que ce vil parlement, tout meurtri d>sclavage. 

A bien dans tout son jour étalé son servage ! 

Dans resluttes des rois, dans ces hauU.ditlcrentSi 
Toute înKdéliié commence par les grands. 

On lésa toujours vus, et c'est leurs seules gloires. 
Tendre une main bunleuse à toutes les yicloires« 

El toujours de faveurs et de mépris chargés, \ 
La fortune en changeant les a trouvés changés. 

Ils avaient à Tenvi, quand j'étais prisonnière, 

Adoré d'Edouard la volonté derniere; 

Le peuple s'esllevé... mon droit est le plus fort. \ 
SUflHBY. • , 

On ne pourra juger Jane Grey sans Guilfort. 

LA REINB. 

Taifl-toi, Ub-ioil... ' 

* SOBBET. 

Son nom à ce crime te mêle ; 
Époui de la coupable il doit périr comme elle* 

LA RR1.NB. 

Lai! 

SCHBBT. 

C’est la loi. 

L4 REINE. 

Sans doute, et je 1a connaissais ; 
Mais malgré celle loi, Surrej, si j’agissais 
C'esl que déjà Ouilfort n’est plus en Angleterre. 

SÜRRF.V. 

11 a fui t ^ 

* LA REINE. 

, • Maintenant je ne veux rien te taire \ 

Par mon ordre en secret, au milieu de la nuit, 
Auprès du prisonnier. Davison introduit, 

L’a fait de sou cachot sortir sous bonne escorte. 

SLIHRCY. 

Mais... 

^ LA REINE. 

Sur sa trahison, oui, mon amour rbmportc. 

On le conduit rn France, et l’exil de Guilfort 
Me rend enüu le droit de coudamner à mort. 

Sl'KRET. 

Caches bien le secret; d’un excès d'indulgence 
Qu'on ne Soupçonne paL.. 

SCÈNE II. 

LA REINE, LORD SURREY, SIR EVERARD. 

SIR EYEflAlU). I 

Le parlement s’avanre, 
Madame, et l’on conduit Jane Gre; dans ces lieux. 

LA REINE, â part. 

Que«a grandeurd’un jour repasse sous mes yeux! 
Apaise-toi. mon cœur. Je vais être vengée! 

La reine parlera pour l’amante outrageel! 

Elle monte sur son trône. 

SCÈNE III. 

LA REINE, SURREY, lb LORD CUANCELIER, 
LK PARLEMENT. 

LA RU.VC. 

Prcnei pUc«, mjlotii... Avecfidiiliic', 


rhosp rare... plusipur, de tous onlprolesld 
Conlre ce vain pouvoir qu'un jour a vu dissoudre. 
Noui vou, avons mandés pour punir, pour ab- 

[soudre : 

L’inUSgrité du juge est la force des rois. 

On a voulu, mylords, faire ntentir mes droits. 
Blesser drs roysuiés l'antique privilège 
Est un forfait si grand qu’il touche au sarrilcge; 
C’est détruire un pouvoir tout rivé dans le temps, 
C’est anéantir Dieu dans ses représentants. 
Trembler, si de l eireur l'espoir se réalise. 

Mon trône renversé renverserait 1 église. 
Gardri-Tous, en jugeant Marie et Jane Grey, 
D’oublier à quel point le débat est sacré. 
Garder-vous d’irriter contre votre faiblesse 
Le lion catholique accusé de vieillesse. 
Messeigneurs, il s'agit de savoir si Luther 
Des foudres de saint Pierre amoindrira l’éclair. 

II s’agit de savoir, messeigneurs, si cet homme 
Oui crut sur les esprits peser autant que Rome, 

Doit mériter le ftora de grand événement, 
Oun'étrepour nous tousqu’un fléau d’un moment. 

Il a déjà trop loin jeté sa nuit profonde; 

Vous avci a juger les doui moitiés du monde. 
Chacun de vous doit voir, calme et sanss'indigner. 

Si mon père Henri huit ne savait pas régner. 

Si le sang qu’il versa pour notre crois divine 
N'a que d’un arbre mort arrosé la racine. 

S’il nous faut de nos mains jeter ans feus maudits , 
Sou livre consacré du nom de Léon dis. 

Et sic’cstvaincmem, quand la fui m’accompagne, 
(Ju’on a promis ma m.iiii à Philippe d’Espagne. 
Chacun de vous doit voir dans ce débat mortel 
Uu trônl qui s’élève eu face d’un autel. 

La coupable à I instant ici va cuniparaltre, 
Nousdaignons lui laisser pourdéfeuseur son maître, 
(ju'ils viennent, 

SCÈNE IV. 

Les Mëmbs, JANE(7REY, SIR ASCHEM, Soldats. 
LA RELNE. à Jüne. 

Approchez... 0«ei lever les yeux; 
Le bandeau que je porte est-il si pri^ieux 
Qu’on en soit éblouie ? et son éclat suprême 
Hier, sur votre front, n'était il pas le même? 
Ignorait-ou combien, vu les hasard.^ du sort. 

Une heure de grandeur rap{iroche de U mort, 

El qu'en osant loucher une telle couronne 
On monte à l’échafaud par les degrés d’un irdne?* 
Mais nous ne vouions pas devancer un arrêt 
Que nous n’entendrons pas peut-être sans regret. 
Jane Grey n’osa pas, au jour de ma défaite , 
Demander à la fois ma couronne et ma tète; 

Sa terreur à mes jours vint servir de garant : 
Avouez, messeigneurs, que ce fut ooj>le elgraud. 
Soyex impartiaux', réglez sa deslioée. 

A Jadc Grey. 

Vous êicfl prisomuèrR et son pu coodâmAée» 
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JANE GREY. 


Dans CM grarcs dt^hats que domine !a loi | 

Je punirais rrlui qui penserait h moi. 

Oui. qu’on mette son à^’e et sa f.nute en balance, 
Mon courroux n’ira pas plus loin que le silence, 

Kl rappelant le juge à son inU^grîté, 

Je laisse au jugement toute sa majesté. 

sennEv. 

Due la reine Marie ou pardonne ou condamne, 

Nous avonsà punir rusiirpatrice Jane. 

On osa l'invesiir de (a pourpre des rois ; 

Faisons, en la jugeant, disparaître ses droits. 
Puisqu'il faut un arrêt pour raffermir un trône, 

Ne laissons pas deux fronts où n’cil qu’une o»u- 

[ronne* 

C’est les lois à la main que nous déchirerons 
Le trompeur testament, cause de tant d'affronts* 

Le ciel punit déjà ces grandes impostures, 

Déjà Northumberland est mort de ses blessures, 

Et si Guilfort, son Ûls, a pu briser ses fers... 

TOl'S. 

Guilfort ! 

Merci, mon Dieu î les miens me scrontebers. 

SCHaET. 

Jane Grey, qui trahit son noble caractère, 

Doit répondre du sang versé dans TAngleterre. 
ASCIIBM. 

Reine... 

LA REINE. 

Parlez. Aschem.nous voiia l'avons permis; 
Les droits de l’accusée en vos mains sont reipis. 
Votre oflice de maître en cet instant s’achève! . 
Défendez, s'il se peut, Jane Grey votre élève. 

ASCIIEM. 

Ah! d'une telle élève Aschem ne rougit pas! 

Ouand même a i'érhafaud j'aurais conduit ses pas, 
Quand même il me faudrait a l'heure solennelle 
L’exhorter à mourir de ma voix palernelle, 

A mourir à seize ans! à cet âge si beau 
Que le martyres peine à cacher le tombeau!... 
Mais qui désignerait à la sentence Inique 
Quand tous sont criminels, celle victime unique ? 
La seule dont le cœur pur, mais obéissint, 

Put se charger du crime et rester innocent ! 

La seule qui plaida la cause souveraine 
En criant touien pli’urs; Non ! je nesuis pas reine! 
Condamner Jane tîrey quand tout vous le défend , 
C’est meure à trop hautp'ix la tête d'un enfant. 
Aux yeux de tous partis c’est »c charger d’un crime 
A faire chanceler un trône légitime; 

C’est révéler au moins qu'il n'est guère puissant 
S’il faut le cimenter avec un peu de sang! ! 

O reine! à votre tour mohirez-vous magnanime; 
Dieu pour vous éprouver vous livre la victime!... 
Qu'il est beau d'imiter par un pardon royal 
L’uSiVge qu’elle fit d’un pouvoir illégal I 
Elle a sauvé vos jours, madame, et la victoire 
N’a pu d'un tel bienfait vous ôter 1a mémoire: 

Par la main des bourreaux vouloir vousacquiUer, 
Ce serait de vos droits sacrés faire douter; 

Et U tengetBce bumaiiie «baîMe ua diadème 
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Quand le del a pris soin de le venger lui-même. 
Votre pouvoir royal triomphe maintenant; 

Prouvez qu’il vient de Dieu, madame, en par- 

[donnant. * 

Au règne de Marie. Édouard fut contraire. 
Déchirez par un mot le testament d’un frère. 

Non, tu ne mourras pas. Jane Grey, mon enfant, 
Ta grâce affermira le parti triomphant. 

Ma dernière leçon ne peut être perdue... 

O viens, viens dans mes bras, lu me seras ren- 
' Il tombe à genoux. [due... 

lANB. 

Mon père, levez*Tous... Je fus coupable un jour, 
Laissez-moi, quand mon coeur est fort de tant 

[d’amour, 

Expier aujourd'hui ma triste obéissance, 

Et par le châtiment. rentrer dans l’innocence. 

Le trône de Marie est élevé trop haut 

Pour s'ébranler aux coups qui dressent l’écha- 

[ faud. 

Moi, qui pris dans mes mains la grandeur sou 

[veraine, 

Je n'eus pas, comme ceux qui me croyaient la reine, 
L'excuse des erreurs de mou aveuglement. 

Vous interprétez mal mon refus d’un. moment; 

El l'on ne me doit pas préférer de victime, 

Parce que je jugeais la grandeur de mon crime. 
Lorsque tous se couvraient d'un prétexte trom- 

• [peur. 

Je savais où j’allais... j'arriverai sang peur! 

On vous dit que mon âge empêche que j'expire : 

Si j’étais un enfant m’eût on donné l'cmpireT 
Ce subterfuge vain ne peut me secourir. 

Qui souleva le sceptre a l’âge de mourir! 

De la faute de tous que je porte la ^eine. 

Je demande pardon de mon crime à la reine, 

Je demande pardon, mylords, avec des pleurs, 

A ceux dont ma faiblesse a causé les malheurs. 

Je consacre huniblemenl. sans haine cl sans envie, 

A la sœur d’Édouard l'hommage de ma vie. 
Quoique de faire grâce elle ait tout le pouvoir, 

Me condamner, sans doute, est pour elle un de- 

[ voir. 

Le sang de ses sujets coula pour une femme; 

Je monte à Dieu, peut être avec du sang sur l’âme. 
Mais l'être criminel que protège un remord. 

A son d« rnier moment e»t absout par In mort. 

Cet espoir consolant affermit ma constance. 

Une heure d’échafaud lient lieu de pénitence, 

Et dans mon repentir mon pardon est écrit; 

Et j’en crois en mourant monàmeet Jésus-CfarisL 
* LA RBINS, à part. 

Que la lenteoee est lente au gré de ma vengeance l 

JANB. 

Si Guilfort revenait, reine, del’indulgence. 

Ne le punissez pas, s’il cherchait mon cercueil , 
Pour son épouse, un jour, d’avoir eu trop d’or- 

[gueil. 

D’avoir cru que l’amour, arenglement lublirae, 
Pouvait monter <i haut una arriver au crime. 

De cette errettri maiiame, U aura du temord. 
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i* nEin, 

Qu! voui dit de plaider la came do Guilfort? 

Qui vous donne le droit d'(lre sa protectrice? 

. JANE. 

Koine, un titre sacré! 

LA REINE. 

Oliii d'usurpatrice! 

Et vous voulei encor, dans votre orgueil 'Jaloux, 
Insulter votre rcino au nom de votre époux? 

U a fui cependant. 

JANE. 

Je puis braver l’orage : 

Être seule à mourir donne tant de courage! 

LA HEI.NE. 

Vous êtes généreuse. . . un coeur moins résigné 
Pourrait, en ce péril, se croire abandonné?.,. 
Mais quel est donc ce bruit? écoulei , üurrey. 


SCÈNE V. 

Les Mêmes, EVERARD. 


EVSRARD. 


Reine» 

On a saisi Guilfort, c’est lui que l'on ramène. 


ja:«e. 


Ciel 1 d ciel ! 

I.A RBINB. 

Lui! Guilfort! 

SDRRET, 6as, d la Beine. 

Ne TOUS trahissez pas. 

EVERARD. 

En demandant sa mort, le peuple suit ses pas- 
JANB. 


O Dieu ! 


• 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, GUILFORT, Soldats, Peuples. 

LA REiM, ùparL 
Malheur! 

JAMB. 

Guilfort! 

GUILFORT. 

, J'arrive à temps !... oui, Jane» 
N’est-ce pas qu'à la mort, sans moi, Ton te con- 

[damne?... 

N'esl-ce pas, messcigneurs, je le demande à tous, 
Oue vous l'osiez juger ici sans son époux? 
Madame, n'esl-cc pas que celle prisonnière 
Vous semblait préparée à mourir la première? 
J-ARB. 

Oh ! silence ! 

LA RBIKE, à part. 

Imprudent 1 

UN DBS ZUGBS. 

Quand vous brisiez vos fers» 


Vos jours plus que les siens semblaient vont être 

GUILFORT. [chers! 

Mfs jours ! mes jours !... O Dieu î quelle clTroyiiblc 

[trame! 

En la Uiss.ini mourir, je fuyais... moi, madame î 
Loin d'un péril sacré j osais porter mes naît 
L'écliafaud se dressait cl je n'aUciulais pas? 

Je fuyais? .. Vous savez par quel mcnstinge l&cbe, 
Davison éloignait ma tèie de la .hach>'! 

U me dit: Jane est libre ! trahison ! 

En me parlant de Jane, il ouvrit ma prison, 
pour la voir une fois, j’acccplai de le luivrc. 
Maudite soit la main qui pour flétrir, délivre î 
Ce n’était que mes jours que l’on voulait sauver. 
Mais d’un porcil bienfait j’ai su me préserver. 

J'ai compris celte grâce à moi seul accordée, 

Car mieux que ma prison, ma fuite était gardée. 
Le peuple de #a haiuc est venu me servir, 

C’csl un des condamnés que l’on veutvous ravir ! 
Oui! me suis-je écrié, c'est Guilfort qu'on entraîne. 
Le chef des révoltés! l'ennemi de la reine!... 
Sous le nombre bientôt vos soldais ont fléchi. 

El de ma liberté je me suis affranchi ! 

Vous voyez que vos dons flaUeni peu mon envie; 
Après le trône offert, je refuse la vie 
El repousse â jamais nn appui suborneur 
Qui cherche à m'enseigner comme on perd son 

[honneur! 

LA REINE. 

De l’insulie, Guilford, qui vient de m'éire faîte, 
de vais me discul^cr’en acceptant ta tèle. 

D’ub meilleur démenti l’on ne peut te flétrir? 
guilfort. 

Serais-je revenu, sans Vespoir de mourir? 

JEANB. 


Que dis-tu? 

GUIIFOET. 

De mourir, mais en prenant ta place! 
Avec le tribunal me voici face à face: 

Avant de lui répondre, il faut l'interroger : 

Quel coupable et quel crime avez-vous à juger? 
Est-ce une faible femme en pleurs et sans défense, 
El dont l’àge innocent louche encore à l’enfancc? 
Le coupable, et de tous je veux être entendu. 
C'est un paru puissant, non un individu; 

Un parti qui s’accroît dans toute l'Angleterre, 
Dont l’élan inspiré va plus loin que la terre, 

Qui dans ce saint élan ne peut être arrêté. 

Et qui, croyant à Dieu, croit à la liberté. 

C'est un peuple qui veut, dans sa mâle attitude, 
Rompre le glaive en main, avec la servitude, 

El SC ressouvenant des gloires d'autrefois. 

En redemander compte aux caprices des rois. 

De lutter contre lui vous acceptez la lâche. 
Croyez-vous donc l'abattre avec un coup de hache? 

Montrant la rcioe. 

Gardez-vous, gardez-vous de choisir à son gré 
Pour le billot sanglant le front de Jane Grey, 
Pauvre enfant demeurée hors de toute querelle 
Qui passera la vie à prier Dieu pour elle*. 
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An 0 e, qui gaidm (oujoari 1 « repentir. r« 

Us vous Uui ut) roupable et non pns un marUr! 
Coupable, je le suis plus que nul ne peut l'éire; 
Le parti révolté ne prend que moi pour maître. 
J’abhorre les faveurs, reine, que tu me lis ; 

Car de .Nortbumberland je suis le digne tils , 

Kl mon perc À moi seul laisse pour héritage 
Ses droits à l’échafaud et sa haine en partage t 
LA REIXB. 

Sans remords! sans remords! 

GULFOHT. 

Qui parle de remords. 
Pour avoir respecté le testament des morts? 

Si Jane Grcy n'a pris qu'un sceptre illégitime. 
C’est Édouard lui seul qui doit corhpte du crime, 
Lui seul qui, désignant un autre successeur. 

Crut avoir ses raisons pour proscrire sa sœur. 
Traînez sur l'échafaud son image sacrée. 

Osez juger la mort, la mort deihonuréc. 
Flétrissant sa mémoire et proscrivant son deuil. 
Par la main des bourreaux exhumez son cercueil, 
Et que du tribunal la sentence fatale 
Commence par tomber sur son ombre royale! 
C’est lui qu'on doit juger, myIords,lui seul et moi. 

JAXB. 

Vous oubliez, Guilforl , que vous n’étiez pas roi. 
r.ULFORT. 

Sur ton front, Jane Grey, qui posa la couronne? 

JAXE. 

Oo ne prend pas sa part du pouvoirque l’on donne. 
Lv REIXB, se levant. 

Assez, assei... Mylorüs, il est temps de juger 
Tous ses droits imposteurs qu’ils osent partager, 
.prononcez sur tous deux... Ils vous ont dit leurs 
AJanoGrcy. [litres. 

Di» débat généreux voila les vrais arbitres. 

Vous craignez qu’on ne veuille ici vous séparer; 
Leur arrêt peulavpir de quoi vous rassurer. 
Votre sort est remis au tribunal auguste 
A qui j'ai seulement commandé d’èlre juste. 

Et j'attends. 

JANB. 

Reine!... 

GCILFORT. 

Ah! viens sur ce cœur révolté, 
Seul asile où l’amour garde ta royauté! 

LA REINE, à part. 

Elle triomphe encor! 

Sl'RREY. 

La sentence est rendue. 

• LA REINE. 

Liiez haut : qu’elle soit de nous tous entendue. 

SURRIT lit. 

« Nous tous, pairs cl grands d'Angleterre, ayant 
été chargés par la reine Marie de citer devant la 
chambre haute, Jane Grey, ülle aînée du mar- 
quis de Dorscl, duc de SutTolk, et Guilforl Dud- 
ley, dernier fils de Dudley, duc de Northumber^ 
land. accusés du crime de rébellion et d’usurpa- 
tion de la couronne, nous avons pensé dans notre 
àme Cl cooscieoce et déclaré en plein tribunal 


que ladite Jane Grey et (îullbirl Dudley son 
époux étaient coupables du crime dont on les 
accuse, et d’après cette déclaration nous avons 
voté pour la mort. » 

GCILFORT. 

Jane Grey condamnée! 

LA HEINE, d part. 

11 la verra mourir! 
GULEORT. 

Ah ! Marie ! cst*cc ainsi qu’uo règne doit s'ouvrir ? 

MME. 

Guilforl ! 


SUKREV. 

En leur cachot tous deux qu'on tes ramène; 
lis mourront dès demain. 

LA RE>NB, d part. 

* Demainl 

TOCS. 

Vive la reine! 

Le Parlement se relire, on emmène les deux condamnés. 




SCÈNE VII. 

LA nEINE , ASCHEM. 


ASCHEM. 

Quoi! Jane Grey par vous envoyée à la mort? 

LA REINB. 

Qui me parle de Jane! iis ont jugé Guilforl! 
C'est moi qui la première ai subi le supplice! 
J'ai signé son arrêt sans que mon front pàlisiel 
Voila l'unique fruit de notre royauté, 

Signer l’arrêt de mort. 

ASCREM. 

Mais vous l’avez dicté. 

LA RFINF. 

Eh! qu'importeà mon cocurce que dicta la reine! 
Toujours sacriliermon amour a ma haine, 

Lutte horrible, incessante, effroyables combats! 
AScaF-M. 

Vous avez droit de grAce. 

LA REINE. 

* Il n’acceplcrait pas! 

Lui ! lui! qui vers la mort se frayant un passage, 
Est venu me jeter mon bienfait au visage ! 
Mettre, en le dédaignant, tous mes soins en défaut! 
Me braver, m’avilir, me fuir sur l’échafaud! 

Et de son Uebe amour étalant l'égoïsme, 

Insulter une reine avec de l'héroïsme! 

El je l’aime \ faiblesse affichée en tout lieu ! 

Mais j'ai donc fait un pacte avec la honte ! 6 Dieu ! 
Je ne puis voir mourir l'homme qui m'assassine! 
Dans quelle lâcheté mon cœur a pris racine! 
Tout cela vous émeut, tout cela vous surprend I 
Vous ne comprenez pas 1 Joue Grey me comprend l 
Oui, son amour du mien lui donne la mesure. 
Nous saignons toutes deux à la même blessure! 
En lisant dans son âme, elle y voit mes douleurs. 
Les femmes ont toujours la science des pleurs! 
Faire grâce! Guilforl veut-il de ma clémence? 
Faut-il qu'un tel affront par deux fois recommence t 
Et faut-il que deux fois insultant mon pouvoir... 
ASCHEM. 

Grâce, grâce à tous deux !... c’est un royal devoir! 
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LA RBINE. 

A tous deut ! 

ASCIIFM. 

Un devoir qui uall du ran^ suprême 
El qui place les rois au niveau de Dieu même! 

LA REINE. 

Pardonner Jane Grey» ma rivale 1 moil moi! 

ASCllEM. 

Pourquoi vous plaindre alors des rigueurs de la loi? 
GuilforletJanc Grey doivent mourir... Je tremble. 
L'ecbafaud est encor l'autel qui les rassemble; 
Et sans fin réunis par le même tombeau. 

LA REINE. 

Réunis!... rêiinisl... Ah! ce sort est trop beau! 
Ils ne le seront pas! Dieu ! quel espoir m'enivre! 
Oui... ta raison d'État, oui, Jaue Grey peut vivre! 
Vitre pour mon triomphe, 

A part. 

Et cepeodaot mes droits... 


Qu’importe, c'est le coeur qu'il faut venger 

* [Les rois 

En donnant le trépas ne se vengent qu'une heure, 
C’est trop peu de temps, oui ! • 

Haut. 

Que Jane vive et pleure... 
ASCIIKU. 

Ah! j'aiiendais ce mot de la soeur d'Édouard. 
Aschem a vos geuoui, reine ... 

LA REINE, le re/eoanf. 

Non , non, plus tard ! 

A mon royal pardon le parlement peut mettre 
Telle condition qu'avant de s'y soumettre 
Jane Grey dans sou ctrur sans doute gémira. 

ASCUEU. 

Madame!-.. 


LA REINB. 

Suis 1a reine, et l'on te l'apprendra. 

1 ^^^ mx,^ %V t% ^i WW»>\^ WVVr, %WrWV»%^VWV > IV%^* . * >**l * i ^ *r**********************^***********^*^************^^**^*^^***^*** 


ACTE CINQUIÈME. 


La Tour de Loodres, un cachot sombre. 


SCENE PREMIÈRE. 

GL'IU'ORT. JANE GUEV, endormie. 

GLTLFORT. 

Elle dort... elle dort... larmes de ma douleur, 

Ne la réveilles pas en tombant sur son cœur ! 
Vous qui la connaisse!, venei, anges Qdeles, 
Couvrir son pur sommeil du calme de vos ailes; 
Donnez, oh! donnez-lui dans ce terrible instant 
Des songes aussi dous que ce ciel qui l’aUend. 
Cachcx-lui le supplice àson heure suprême. 

Pour lui parler il'en haut, prenez la vois qu'elle 

[aime! 

La voix de son époux... son époux... ô remord ! 
Pour présent nuptial je lui portai la mort ! 
J'entends déjà, j’entends sous celle voûte sombre 
Le bruit de 1 ét hafaud qu’on élève dans l ombre... 
Quoi! la mort loiichrrait de son souffle jaloux 
Ce beau front adoré qui dort sur mes genoux I 
Ce front d'ange et d'enfarilque la pan environne. 
Au niveau du cercueil plojé par la couronne 1 
JANE, révanf. 

Guilfort ! 

GtlLFORT. 

Dans son sommeil son cœurest avec moi. 

JA.NE. 

Guilfort, vois cette fleur qui portait mon nom... 


Elle rêve la fleur, la triste fleur aimée. 

Que de son nom si doux Guilfort avait nommée. 
Hélas! en la pleurant présage de douleurs, 
C'était sur notre sort que notu Yenloiudet pleurs I 


J.4NR, rét'anf toujours. 

Tendre fleur, malheureux emblème. 

Tu n’ai pu comme moi porter ton diadéiqe: 

Tu n’as vu qu'un soleil de printemps... comme 

[moi; 

Mais je suis plus heureuse. 6 fleur fragile et belle!* 
Ton parfum péril avec toi. 

Et nous nous survivons dans notre âme immor*. 

[telle! 

GUILFORT. 

Oui, pour aimer toujours. 


J.VNE. Elle s'éveille. 


Où Suis-je?., mon Guilfort! 

Je m’éveille en tes bras, je ne crains plus la mort. 
Il me seniblait revoir, mais dans un jour d’orage. 
Ces champs dont ton amoura peuplé chaque om- 

[brage, 

La fleur qug nous avons nommée-... 

GUILFORT. 


Elle est là. 


Ah ! celle fleur 


JANE. 

Toutes deux nous mourrons sur ton cœur. 

GUILFORT. 


Toi mourir t 


JANE. 

Qu'avec toi ma vie était bénie ! 

Je croyais respirer dans la paix infinie; 

Mon âme inaliérable et louant le Seigneur, 

Ne rêvait pas d’espoir égal à mon bonheur. 
Peut-être Ion amour, ma première couronne. 

Mc donnait plus d'orgueil que le ciel o'en par- 

[donne. 

Etre heureiue, être ûinée, et tomber de li beat t 
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Tant de félicitée conduire à l’échafaud t 

Mais qu'est^cc que la mort lorsqu’on y marche 

^enst mbie? 

C’est unaecond hymen, qui pour jamais rassemble. 
Nous entrons au tombeau sam prononcer d'adieu, 
L’un sur l’autre appuyés, nous arrivons à Dieu. 
GUILFORT. 

Oh! non, non; Dieu ne fait qu’éprouver ton cou* 

[rage; 

Jaloui de s’admirer dans son plus bel ouvrage,* 

Il ne veut point ta mort... et ce crime aujourd'hui. 
S’il pouvait s’achever, ferait douter de lui ! 


Et ma fureur dans un dernier blasphème 
Ne croirait qu’au néant jusques dans tes bras 

[même. 


Voici bienldt la clarté de retour. 

Hier, en nous quittant, le geOlier de la four, 

Sir Williams, cet ancien serviteur de ton pere, 
M’a dit : Prenez courage et que cet ange espère ! 
I'd parti tout-puiiaant cherche à la délivrer. 

U l'a dit... il l'a 

lANB- 

11 m'a dit d’espérer . 
Pour moi seule^ moi seule... 


I Celui qui fut GuUfort repousse Jane Grey... 

Et de sa royauté n'ét ant que le complice, 
Veulgarder po<ir lui seul toulle poidsdii supplice! 
Faut 4l qu’a les g^noui j'expire d'un bienfait 
Plus cruel mille fois que le suri qu’on nous fait! 
Veur^tu que ce ne soit qu'une ombre qu’on en* 

traîne? 

Qu’un cadavre soustrait aui fureurs de la reine?.. 
Le veux'lu ? 

GC1IPORT. 

j Tous mes sens aueudris, étonnés... 

! Silence t on vient à nous 1 

I 

I 

SCÈNE II. 

Les M&mks, LORDSl'HREY. 

I SURRET. 

Vers les deux condamnés 
I S’avance sur mes pas la reine d’Angleterre; 

I Sa venue en ces lieux est pour tous un mystère. 
^ Elle veut, mylady, vous parler seule. 

‘ GUILFORT. 

A toi ? 

JA.NB. 

i O Guilfort ! 

. SURRET. 

' La voici : vous, mylord, suivez-moi. 


GUILFORT. 

Oui : ton salut s’apprête, 
Aux vengeances des lois U sufUi de ma léie. 

S'ils viennent, lu consens à fuir; oui, cct effort... 
JANE. 

Je consens a mourir une heure après Guilfort 

GUILFORT- 

Ah ! ne te soustrais point à l’espoir qu’on te 

[donne, 

Cherche à sauver les jours pour que Dieu me par> 

[donne. 

Cherche à sauver tes jours pour éier de mou sein 
Le regret décorant d'éire ion assassin. 

Quelle main dévoua la victime... moi-méme ! 

Qui vins à tes genoux le tendre un diademe ? 
Moi, toujours moi... l'époux disposantde ton sort, 
Marquant por me.<> baisers chaque pas vers la mort. 
Te traînant de l'autel au palais adultère, 

De notre lit d’hynieti au trdne d'Angleterre. 

Sous tes pas innocents j’«i dressé l échafaud.... 
S'ils viennent, tu fuiras, lady Jane, il le faut. 

Je le veux, je le veux... 

JA.NE. 

Mais celte faible femme ? 
Que t‘a>t*elle donc fait pour lui déchirer l'àme ?... 
Pour lui dire: Fuyez: vos puderez mon deuil; 
Vous traînerez vos jours de cercueil en cercueil. 
Orpheline, proscrite cl veuve et sans asile, 

Même de son tombeau votre époux vous exile; 
Lulieul i l'échaftud p«ut mvater à Mo grdj 


SCÈNE III. 

JANE, LA REINE, ASCHEM. 

; JA>E, ù part. 

\ Dieu des infortunés, arbeve ton ouvrage 1 
I Au niveau de l'épreuve éleve mon courage. 

LA HEINB. 

I Aschem, venez. 

JANE. 

Mon malire! 

ASCQEIH. 

O ma ûllel 

LA REI.NE. 

Je veux 

Qu’il soit ici témoin si je remplis ses voeux. 

Ascii EU. 

Mon enfant! 

JANE. 

O bonheur que je n’osais attendre... 

LA REISE. 

Écoutez, mylady».. Restez pour nous eoieodre. 
Elle fait le tour du cachot. 

Que ce cachot est froid et triste et sans soleil... 

JANE. 

Sa lumière n’a pas éclairé mon réveil, 

Reine, mais 1rs captifs de ce cachot si sombre 
Vont recevoir de Dieu le juur qui u’a polo t d'ombre! 
LA RBJNB. 

C’Mt-à*diro que Jane et soa époux Dudley, 


Digiiized by Google 


«4 


MAGASIN THÊAXRAL. 


J(eurcu), fleri) de mourir ensemble cl tans délai, 
llcgiicnl déjà plus haut que les rois de la terre ? 

Ne puis-jc qu’oITenscr la reine d'Anglelcire ? 

UA HKt.lü.* 

C'est votre sort. 


Hier, vos sujets ont pu voir 
Mon humble front baissé devant votre pouvoir, 
Hier, à vos genoux de repentir touchée. 

J'ai confessé ma faute et ne i'ai point cachée. 

J’ai dit : Je suis coupable et je meurs justement ; 
Je ne vois que loon crime cl non mon châtiment. 
S'il éleml jusqu'à moi sa bonté souveraine. 

Je prierai devant DFru pour les jours de la reine! 
J'ai répandu des pleurs, comme au pied des au- 

[tels : 

Vous m’avez devant tous dit des mots bien cruels: 
J'ai gardé le silence .. et s'il le faut, ma larae, 
Une seconde fois j'humilierai mon àipc. 

Ici, dans ce cachot, à l'heure du trépas! 

La reine est vengeeî 

is nriNE. 

Oui. . la femme ne l’est pasl 
Tout ce grand repentir la femme le rejette; 
C'était bon devant tous, hier, comme sujette! 
Tout ce luxe de pl'-urs, qu’en ai-jc tioiic besoin, 
Quand je suis avec vous sans ma cour pour td- 

( moinî 

Sous ces murs sans échos, lady Grey, sur mon 

[âme, 

La reine disparaît et fait place à la femme. 

Que m'imporlenimon trône et mon lourd sceptre 

[ d'or? 

C’est le cœur d'un amant, d'un époux, de Guilfort, 
De Guilfort, seul au inonde adoré do Marie !... 
JAKB. 

O mon Dieu 1 

LA REINE. 

Tu m'as pris cl son àme et sa vie! 
Ces trésors de bonheur entre tes bras perdus. 

Par la mort de tous deux me seronuils rendus? 
En vain ton repentir présente à ma détresse. 
Pour expiation, l’échafaud que l'on dresse; 

Tu me montres en v.vin do ton regard jaloux, 

Ce trône où ton forfait entraîne ton époux; 
Couche toute sanglante à vous deux partagée; 
Mais crois-tu dune ainsi ta rivale vengée?... 

JANE. 

Heine ! 

LA REINE. 

Ton fol amour va lut donner la mort. 

JANR. 

Malheureuse I 

LA REINE. 

Le mien l'aurait faitrol... 

JANE. 

Guilfort? 


LA REINE. 

Oui, oui, pleure à mes pieds tes plus amères larmes; 
Une seconde fois, Jane, rends-moi les armes ; 
Que les cris de douleurs emplissent la prison, 


Pour CO second IbrfiUdo haute trahison! .. 

JANE. [ brasse, 

Oui , j'ai perdu Guilfort ; mais la main que j'em- 
CcUe royale main pourrait signer sa grAri*? 

Vous le laissez mourir et vous l'avez aimé!.,. 

U REINE. 

L'arréi qui le condamoe est partout proclamé. 
JANE. 

Je n'ai régné qu'un jour ; il fut pour la démener! 

LA RCINR. 

Je serai grande ausn...grandcdansmo vengeance! 
Vcui-tu le sauver? • 

JANE. 

. Moi 1 

la RRINB. 

Toi, toi... 

JANE. 

Si je le veux ! 

La RriNB, lui présentant un papier, 
riens, signe cet écrit, cl vous vivres tous deux. 
JANE. 

Je tremble! 

LA REINE. 

Tendre épouse, allons, un peu de force, 
Signe sans hésiter... 

JANE, /iianj. 

Un acte de divorce!... 

Pour racheter nos jours, la honte et le mépris... 
Fille de Henri huit, la grâce est à ce prix? 

LA REINE. 

A ce prix 1 Ce n'est pas qu!empéchanl qu'il expire. 
Que je veuille sur lyi ressaisir mon empire, 
Mrndier son amour du haut de mon pouvoir; 

Je dois vous séparer, mais non pas le revoir. 

[crimes. 

Signe!... Croyais-tu doue, qu'oubliant tous vos 
Je ne chercherais pas au cœur de mes victimes 
Uns place accessible à mon royal courroux? 

Que je te laisserais la vie et Ion époux ? 

Que je protégerais cct amour qui m'affronte, 

Âün d'éterniser votre orgueil et ma honte? 

Üh! non past... je sais mieux dispenser mes fa- 
' -[veurs; 

Le sang tarit toujours plus vite que les pleurs. ■ 
Pleurez ainsi que moi!... 

JANE. 

Qu'on nous mène au supplice. 


Du trépas de Dudley je ne suis plus complice. 

Si ta lierté refuse encore d’obéir? 

JANE. 

Je puis causer sa mort, inai.s non pas te trahir! 

LA REINE. 

Sa mort ! je ne veux pas ! je n’ai pas ton courage! 
Kcoiite, Jane Grcy... laissons pasi^er Forage; 

Je Faime!... ne rends pas mes efforts superflus ; 
Je vous sauve tous deux : je ne puis rien de plus. 
Le parlement craint^trop, jaloux de ma puissance, 
Que cet hymen n’ajoute aux droitsde ta naissance ; 
C’est lui qui vous sépare en ces dangers pressants: 
^os deux nom.s réunis seraient trop menaçants; 
Aschem, parlez-lui donc!.*. 
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AKUBV. 

{)ut ma iftcbcs’acbcTe; 


Vous dictez U bonté à votre élève? 

Ma royauté d'un jour est encor sur mon front : 

Elle n'a point laissé de place à cet affront! 

Non, je dois à l'amour ma dernière victoire. 

LA KEINE. 

Tu rberebes dans l'amuur un prétexte à la gloire, 
La gloire attend de toi de plus saints dévoûments. 
Tous ceux dont lu reçus les coupables serments, 
Les Dan y, les Palmer, enfin tous les complices, 
Tous ceux que la révolte enchaîne a tes supplices, 
Sur leurs fronts dévoués la mort suspend ses coups ! 
Ne nous résiste plus et lu les sauves tous. 

Ils ne se sont perdus qu’eu marchant sur ta trace; 
Signe, signe a la fois (on divorce et leur grâce. > 
Leurs fauiilies en deuil l’implorent à leur tour : 
Devant tant d’échafauds ne parle pas d .imour! 
Rien ne nous rend plus grands qu’un noble sacri* 

[fice : 

Viens leur donner ton âme en ce dernier service. 

ASeUFU. 

On fera grâce à tous ! 

JANE. 

O mon maître ! O Guilforl !... 

ASCMEU. 

Le culte du passé l'a fait un coeur plus Tort. 
Songeaui purs dévoûments, songe aux noms que 

[rhistoire 

Nous présente, escortés d’une saiiUevictoire ! 

Ces beaux noms relevant notre esprit abattu, 

Rien qu'en les prononçant enseignent la vertu 1 
Tu ne Us avec eux qu'une seulo famille. 

Oui, tu les adoras, imile les. ma fille! 

Nul héroïque effort n’est au-dessus de toi. 
Triompher de leur coeur fut leur suprême loi. 

Le irép.vs des martyrs enflammait leur envie : 
Dépasse leur exemple en acceptant la vie. 

Obéis. 

LA RBiKF.. 

Obéis l 

JANE. 

Quoi ! vous-méme ! 6 malheur ! 

ASCUEU. 

Si j'osais te parler de moi, de ma douleur. 

Je dirais : Cet effort, c'est moi qui le réclame, 

G rnn sublime élève! à tille démon âme!... 

Deux enfants que j'aimais, comme je t’aime, loi, 
Sont morts... Ne ne fuis pas comme eux. . Reste 

[avec moi ! 

Laisse pas le vieillard au moment qu’il succombe, 
Sans une main .‘unie avancer vers l.v tombe. 

Vis pourmoi... Pourrais-tu m'e quitter sans remord? 
Je suis trop faible, enfant, pour supporter ta mort, 
La douleur trop souvent a brisé mes entrailles, 

II m'a fallu pleurer sur trop de funérailles. 

Et pouriaiil, entre ceux que m’a pri.s le Très-Haut, 
Aucun n'avait encor péri .<ur l’échafaud ; 

Et j'avais pu remplir tous ces devoirs funestes 
Sans que l’exécuteur me disputât leurs restes! 


Sois Jane Grey; renonce à ce sanglant trépas! 
O ma dernière enfant, ne m'abandonne pas ! 

I J’embrasse tes genoux... 


I JANE. 

I Dieu puissant ! on m'y force... ' 

' Si mon époux consent à signer ce divorce, 

Si son cœur sans mourir peut faire un tel effort, 

Je suivrafson exemple... 

ASCIIEM. 

Ah ! je cours vers Guilfort ; 

Il faudra qu'il consente, il faudra qu'il m’écoute. 

LA REINE. 

' Surrey vient de l’instruire... 

ASniEM. 


Il signera... 

JANK. 


J'en doute. 


LA REINE. 


Je vous attends. 

Allez, je vous attends. 

Asliem sort. 


L’amour 

Est plus fort que la mort: mon époux à son tour 
Veut de notre union sanctifier les flammes. 

Pour pcnserautreroenlavons-nous donc deux âmes? 
Sommes-nous deux ?.. Son cœur, mon orgueil, 

[mon soutien. 

A-t-il un sentiment qu’il n’ait pris dans le mien ? 
nieu (les chastes amours, si (a grâce est immense, 
Si la liauie justice est encor la clémence, 

Prends nos jours pour punir ma faute d'un 

[moment; 

Mais à notre échafaud borne ton châiimcnl; 

Mais ne sépare pas. Seigneur, tes deux victimes; 
Celte expiation surpasserait nos crimes! 

C'est pour l’éternité que lu v ins nous unir... 
yu’un seul rayon d’amour éclaire d’avenir!! ! 

LA REINE. 

Ah ! tu me braves trop! 


Ne peut... 


Un amour invincible 

LA REINE. 


Ne me rends pas tout pardon impossible. 


JANE. 

A mon espoir ici le ciel doit s'allier. 

LA REINE. 

Tais-loi ; ce n’est pas Dieu que tu dois supplier. 
Il vivra loin de toi, mais il vivra. 

JANE. 


Vos bienfaits me font peur. 


Je pleure, 


LA HBINK. 

Tu veux donc bien qu’il meure. 
Toi, malhcureut enfant, toi, toi qui dans ce jour 
Peux lui donner la vie et garder ion amour ; 

Toi qu il aime, entends-tu? ce mol qui vous ras* 

[semble 

Me ferait supporter tous les malheurs ensemble. 
Oui, tous, tous les malbcurs... Je hais ma royauté; 
Ce pouvoir impuissant qu'il n'a point accepté ’ 
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MAGASIN THÉÂTRAL. 


Rend plus ardente encor ma plaie envenimée. 

Que vaut un sceptre auprès du bonheur d’élre 

[aimée! 

II vient, qu’aura-t-il fait T 

JATtK. 

Ces moments sont sacrés. 
Mourrons-nons tous les deuil , 

LA REINE. 

Seront-ils séparés ? 

AW.O‘>tWVhVh^^fV'^V > %‘>*‘V i ^** l *********************^***^ ' ***^ *^^ 

SCfi.NE IV. 

JANE GREY, GUILI ORT, LA REINE. 

JiNE- 

Guilfort! ah ton refus ne s cit pas fait attendre ! 
Parle*moi, réponds-moi que je te puisse entendre! 
Aui premiers molsd’ Ascheiii Ion cœur s’esl indigné, 
El cet acte odieux, Guiiforl... 

Cl ILFO&T. 

Jerai signé. 
tA nsmE. 

Eb bien!... 

JANE. 

De ia main? 

GUILFORT. 

Oui. 

JANE. 

De U main... impoMible! 

LA HEINE. 

Vous doutez bien longtemps. 

JANÊ. 

Ah !. . la preuve est visible ! 
Ton nom sur cet écrii, Gulifori, c'est bien ton nom? 
Mais c'est notre divorce... Abl tu n'as |)as lu... 

[Non» 

Dis non !... 

GUILPORT. 

Pardonnez-moi Jane, et prenez courage; 
Signez à votre tour; achevez mon ouvrage. 

LA HEINE. 

Signez. 

GUILFORT. 

Signez. 

JANE, avec égarement. 

Où donc? 

GUILFORT. 

Là... là... 

JANE. 

Je ne vois rien. 

GUILFORT. 

Pour la dernière foU, votre nom près du mien; 
Kt nous vivrons tous deux! 

JANE. 

Séparés... 

GUILFORT. 

Je t'en prie! !t... 

JANE. 

El VOUS, vous monterez au irdne de Marie ? 
Guilfort» vous aerez roi?.',. Vous serez roif... 


CntFORT. 

Signer. 

LA REINE. 

Que deretardements!..« 

GUILFORT. 

La reine attend. 

JANE. 

Donnez. 

Voilà, mylord. 

• GUILFORT. 

Enfin!!... ma faute est réparée! 
Peine; et votre serment, sa vie est assurée! 
Libre. 

LA REINE, à part. 

Elle se vantait qu'il ne signerait pas. 

Leur amour soutient mal l'épreuve du trépas. 
Celle dont je triomphe en itisant:Je pardonne. 
>e sait pas mieux garder son époux que son irdne. 
J'ai brisé leur hymen sur un si faible écueil. 

Haut. 

Votre soumission suffit à mon orsueil. 

Vos liens sont brisés, je ne vois plus vos crimet; 
La vengeance d'une âme enferme des abîmes ; 
Soyez libres tous deux, je l’ai dit 
GUIU'üRT. 

Adieu, son. 

Libre! 

JANE. 

Quoi! cet adieu tu le dis sans remords ! 

GUILFORT. 

Sans remords! 

LA HEINE. * 

Il pâlit! 

GUILFORT. 

Non. 

JANE. 

Ta main est glacée, 

Tu trembles... 

GUILFORT. 

Ceslde joiel 

JANE. 

Ah! j'étais insensée. 

Je ne comprenais pas... la mort est sur ton front, 
El le^poison... 

LA REINE. 

Dieu !... 

GUILFORT. (// tomba.) 

Ail!... je le croyais moins prompt. 

JANE. 

Mourir sans moi ! sans moi!... 

GUILFORT. 

Dis que tu me pardonnes; 
Moi, je sauve tes jours... 

JANE. 

Guilfort, tu m'abandonnes! 
Tu me fuis dans la mon... mon époux . mon amant, 
Prendsmon àme en ton ciel dans cet enihrafsemenl; 
Prends le dernier soupir de Jane d’.Angletcrre; 
Qu'il ne n Ste plus rien de m»i sur celle terre 
LA RF.INE, comme égaréf et embrateant un piiier 
de la priion. 

Quel piégelDieu! trompée affreusementl Eh quoi! 
11 o'à pu balancer entre la mort et moi! 
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